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PREUVES 

; ET 

ÉCLAIRCISSEMENTS 

De l' Introduction 
A l'Histoire du règne 
DE Charles-Quint. 

Note /, i'w?. /, page 5. 

M-j A cpn^^rnation générale qui fe 
répandit parmi ' les . Bretons , lorf- 
qu*après le rappel r4i^ légions Ro- 
inajnes , les Pïâes^ les Calédoniens 
vinrent les attaquer, peut ëiire jit* 
^er combien . ce peuple lavoit ét^ 
avili' pai: une lon^ie'&rVitiid«ifoiis 
les. Rom{iins.-0iuis:jla.ilfittrèi>qu'ils 
Tome //. ' A 



1 Introduction. 

adrefferent à Aétius , i& qu'ils intitu- 
lèrent : Les Gémijfemmts de la Bn^ 
,4agne ^ ils s*expriment ainfi : » Nous 
W ne (avons plus de quel côté nous 
i> tourner. Les barbares nous chaf- 
» fent vers la mer , & la mer nous 
5>fépotiffe Vers les barbares. Il ne 
»hdu^ refte que le choix entre Ces 
>>deux genres de mort, ou d'être 
*> engloutis dans 4es'flots , ou d'être 
5> égorgés par le fer..» Hijl. Gild^ 
dp. Gai. kijl^ Bru, fcript. p. ff. On 
a de la peme à croire que cette lâ- 
che nafîon defcendît dé ces peu- 
ples, belliqueux quirejboufferéntCé- 
far ^if, qui déf§n,dirçnjt fi lohg-*tooips 
leur liberté contre les armes Ro- 
maines.^ 

KotE II y Scct. I, page S. 

^ Les nations bâtbarés ^toîfent rtoii* 
•ifeUlemeAt i^horante^; ^feUes regar- 
Soient la littéfettare avec dédain. 
Elles voyoient lès habitants dé tou* 
tes les Provinces de TEmpire plon- 
ges dans là ittoKéffe y & redoutant la 
guêtre ; la lâcJi«é ne poiivoit man- 
quer dWpirei^ dtt mépris à une facir 
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d'Jioininnies fi Çers Se .fi beUiq^ueirau 
^Lorfque noiis voulons înfiilter iin 
n ennemi , dit Luitprand y & lui don* 
M ner des noms odieux , nous ^a[^- 
^ pelions Romain. Ce nom feul ren- 
i> feriyie tout ce qu'on peut imaginer 
>> de baffeATe , de lâcheté. , d'avarice | 
^ de débauclie , de imenfonge ^ enfin 
>^raflemblagé de tous les vices >»» 
Jlocfoio y id tfi quicquîd luxuria ^ quic* 
quid mtndacii j immb quicquid vido^ 
rumeficomprcfundcntcs. Luitprand. £««- 
gat afud MURAT. fcrlpt. ItîiL vol. z | 

. Des barbares ignorants attribuoienk 
cette corruption des mœurs à Ta** 
mour des lettres ; & lorfcju'ils (e fii* 
rent établis dans les Provinces qu*ils 
vénoient de conquérir, ils ne vou- 
lurent pas perniettre qu'on donnât 
à leurs enfants aucune efpece d'infr» 
tniâion. » Car les fi:iences» difoient^ 
9» ils , tendent ^ corrompre , à éner- 
^ ver , & à avilir les âmes. Celui qui 
!» s'efi accoutumé à trembler (ows la 
^férule d'un pédagogue, ofera-t-il 
>^ jamais regarder de fang-froid une 
élancé ou une épëe? n Procop, 

D^ Bdlh Gcthor. /• 1 9 pag. 4« ^p. 

A»» ' 
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fcript. Byfant. vol. i . Il s'écouta iiil 
grand nombre d'années avant qiié ces 
nations groffieres & ennemies de tout 
favoir produifîffent aucun hiftofîen 
en état d'écrire leurs annales , de ren- 
dre cônîpte de , leurs inftitutî'ons & 
de leurs nfoéurs. Dahs'le cours de 
ce période,; la tradition de leur état 
ancien fe perdit , & il ne refta point 
de monument qu pût eh donner dan$ 
la fuite aucune connoiffance certaine 
à leurs écrivains. Jornandès , Paul 
Warnéfride , Grégoire de Tour^itiê- 
me , quoique les plus anciens & le$ 
plus accrédités dés auteurs qui ont 
écrit l-hjiloire de ces' peuples, n*ap^ 
prennent rien de fatisfeifant ftir les 
loix & les mœurs des Goths , deà 
Lombards & des François. Ce n'eft 
point à ces Auteurs , mais aux hi{V 
toriens Grecs & Romains , que nous 
devons \é peu . de conhbîiTahcès^ , 
même imparfaites ^ que nous avons 
de rétat primitif de ces nations bar- 
l>ares. 

'"; Note tll\, Sect: 1^ >. 8. 
* Uri tfàît que rapporte Prifcus ; daiii 
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fon hiftoire de Tambaflade envoyée 
à Attila , Roi des Huns , peint for- 
tement cette paflîon pour la guerre 
qui régnoit parmi • les. nations bar- 
bares. A la fin d'un repas qii^ ce fé-r 
roce conquérant donna aux Ambaf*» 
fadeurs Romains , deux Scythes s'a- 
vancèrent vers lui , & chantèrent un 
poëme dans lequel ils célébroient fe$ 
viftoires & fès talents militaires. Tou$ 
les Huns attentifs avoient les yeuxf 
fixés fur le;5 Bardçs ; quelques-uns 
paroilQbient charmés des vers 5c du 
chant ; d'autres étoient tranfpôrté$ 
de .joie en fe rappellant leurs pro- 
pres exploits; les veillards fondoîent 
en larmes ^ déplorant leur foiblefle 
& l'état 4*indâion où l'âge les avoit 
réduits. Exurpta tx hifi^ Prifci Rhet^ 
ap. Byfàntffcrïpt, tdit.,VtiHU vol. i y; 

/• 45- 

Note IF, ScS. /, /. 19. 

. LTEftoire d'Angleterre nous offre 
des détails qui confirment d'une ma- 
nière remarquable , les . deux parties 
de ce raifonnement. Les Saxons firent 
la conquête de la Grande-Bretagne 5 

A iij 
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avec le même efprit deftniâeur qirî 
^iffingiioit toutes les autres nations 
barbares ; ainfi tous les anciens Bre- 
tons forent exterminés ou forcés de 
chercher un afyle dans les monta*- 
gnes du pays de Galles , ou réduits 
fous le joug de l'efclavage. Les Saxons 
ifttroduifirent dans toute la Breta* 
gne , leurs loix , leurs mœurs , leur 
[ouvemement & leur langage , & 
dentôt il ne refta aucun veftige dts 
inititutions antérieures à leur con-. 
quête. Le contraire arriva daqi^ une 
jrévotution poÔérieure. Lorfqu'une 
feule bataille eut placé Guillaume 
de Normandie fur le trône de TAn- 
gletêrre , lés habitants Saxons foreiit' 
opprimés, mais non détruits, & lé^ 
conquérant employa en vain tous les* 
reflbrts de fon autorité & de fa po- 
litique pour affujettir fes nouveaux 
fujets aux inftitutlons Normandes. 
Quoique vaincus , les Saxons étoient 
encore beaucoup plus nombreux que 
leurs vainqueurs ; & lorfqu'ils com- 
mencèrent à fe mêler avec les Nor- • 
mands , leurs moeurs & leurs loix' 
s'établirent par degrés. Les loix Nor-* 
mandes étoient tyramiiques & odien- 
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fes au peuple ; elles font tombées ^ 
la plupart 9 en defuétude , & Ton xe« 
marque aujourd'hui dans la confti- 
tution politique 9 ainfi que dans lo 
langage des Anglois , pluôeurs points 
efientiels , qui font évidemment d'orî i 
gine Saxonne & non Normande^ 

Note F^ Sccl. /, p. lo. 

Lliiftorien Procope dit que c ei{ 
'par un fentiment d'humanité , qu'il 
n'entre dans aucun détail (xxt les cruau>» 
t^ exercées par les Goths : >% Je nii 
j* veux pas , dit-il , tranfmettre à la 
itpoftérité, des monuments &c des 
» exemples de barbarie »• Procop. 
de Bel/. Goth, /• 3 9 cap. 1 0. ap. iSFy» 
fani. fcript. voL i 9 p* il6. Mais 
comme la révolution dont j'ai parlé 9 
&c que je regarde comme une fuite 
de rétabliffement des nations barba* 
res dans les Provinces anciennement 
ioumi(es à l'Empire Romain , n'au«« 
roit pu avoir lieu , fi le plus grand 
nombre des anciens habitants n'eût 
été totalement détruit, j'ai cru qu'un 
événement fi important & qui a pro» 
duît de fi grands eflfets , méritoit d'ê* 

A iv 
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tre examiné avec une attention jjar* 
ticuliere. C'eift ce motif qui m'en- 
gage à offrir aux regards de me$ 
Lefteurs une partie de ce déplorable: 
fpeâacle , fur lequel Procope a cru 
devoir jetter un voile. J'éviterai ce- 
pendant d'entrer dans un long dé- 
tail, & je me contenterai de re- 
cueillir quelques exemples des dé- 
vaflations & des excès commis par 
deux des nations diverfes qui s'éta- 
blirent dans l'Empire Romain. 
* Les Vandales fiirent les premiers 
de ces peuples qui envahirent TEf^ 
pàgne. C'étoit une des Provinces les 
plus riches &c les plus peuplées de 
l'Empire ; (es habitants s'étoient dîf- 
tin^ués par leur courage , & avoient 
détendu leur liberté contre les ar- 
mées Romaines avec plus d'opiniâ- . 
treté & pendant un plus grand nom- 
bre d'années qu*aucune autre nation 
de TEiu-ope. Mais la domination des 
Romains les avoit tellement amol- 
lis , que les Vandales , qui entrèrent 
en Elpagne en 409 , en achevèrent 
la conquête en moins de deux ans , 
& firent par la vofe du fort^ le par- 
tage de ce Royaume dès Tannée 41 !• 
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Idace , témoin' oculaire de la défo- 
lation qui fuivit rirniption des Van- 
dales, s*exprime ainfi : h Les fear- 
»bares ravagèrent tout avec la plus 
H grande férocité ; là pefte vint ajou- 
Mter fes horreurs à cette calamité; 
9¥ la famine flit fi générale , que les 
>» vivants flirent obligés de fe nour- 
n rir de cadavres. Ces terribles fléaux 
» défolerent à la fois ces malheureux 
» Royaumes ». Idatii, Ckron. ap. 
BibL patn vol. 7 , /. n 3 3 • ^dU. Lugd. 
1 677. Les Goths ayant attaqué les 
Vandales dans leurs nouvelles pof- 
feflîons , ces peuples fe livrçrent une 
guerre fanglante : le pays fiit ravagé 
par les deux partis ; les villes <juî 
avoient échappé à la fureur des pre- 
miers y fiirent réduites en cendres , 
& les habitants fe virent expofés à 
toutes les horreurs que pouvoit ac- 
cumuler fur eux la cruauté gratuite 
de ces peuples barbares. Voyez la 
defcription qu'en donne Idace , ibid. p, 
1235, b. Ï136, c./. Ifidore de Sé- 
ville & les autres Auteurs contem- 
porains racontent de même ces dé- 
vaftatlbhs. IJidor. Chron. ap. Grot. 
Sifi. Goth. 7)1. 

A V 
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Après avoir ravagé TETpagne, le^ 
Vandales pafferent en Afrique, Fan 
418. L'Afrique étoit , après 1 Egypte , 
la, plus fertile des Provinces Romai- 
des ; c'étoit un des greniers de l*Em« 
l^re , & un ancien écrivain l'appelle 
famc de la Répitbâqm* Les Vandales , 
quoique avec ime armée qui n'a- 
yoit pas plus de trente mille com- 
battants , le rendirent , en moins de 
de deux ans , les maîtres abfolus de 
cette Province. Un Auteur contem- 
porain nous a laiffé un récit effrayant 
des défaflres caufés par ces peuples» 
» ils trouvèrent, dit-il, un pays bien 
>> cultivé , l'ornement de la terre, 
» ^ qui jouiffoit d'une heureufe abon- 
» dance. Ils y portèrent le fer & la 
H flamme ; aucun endroit de cette 
» belle Province n'échappa à leur 
y^ rage deftruâive ; tout fiit dépeti- 
» pie, ravagé ; ils arrachèrent les vi- 
» gnes & dctruiiîrent les arbres', afin 
» que ceux qui s'étoient fauves dans 
^ les cavernes & dans des montagne^ 
>f inacceflibles ne puiffent plus trou» 
>► ver de nourriture. Us exercèrent 
» fur les prifonnîers des cruautés 
9t inouïes & recherchées ^ pQur les 
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j* obliger à découvrir leurs tréfors ; 
n plus |ils en découvroient , plus ils 
H vouloient en découvrir, & ils n'en 
>>devenoient que plus implacables. 
i> Ni la foibleue de l'âge ou du fexe , 
H ni^ le rang , ni la nobleffe , ni la 
w fainteté du facerdoce , ne pouvoient 
» adoucir leur fureur ; plus au con- 
H traire , les prifonnîers étoient dif- 
» tingués , plus ils les accabloient 
» d'outrages. Ils raferent tous les édî- 
^, fices publics qui avoient échappé 
„ à la violence des flammes , & ils 
^laiflerent plufieurs villes fans un 
'„feul habitant- Lorfqu'ils s'appro- 
„ choient d'une place fortifiée, que 
„ leurs troupes indifcipUnées ne pou- 
„ voient réduire, ils raffembloient u^ 
^, grand nombre de prîfonniers , les 
„ paflbîent au . fil de l'épée , & les 
,, laiffoient fans fépulture , afin que 
„ rinfeôion des cadavres forçât la 
,, garnifon d'abandonner la place „• 
Victor Vitens, dtperfec. Afu ap. 
BibL pat. voL 8 , p. 666. Saint Au- 
giiftin , auteiu- contemporain, né en 
Afrique , fait une femblable defcrip- 
tion des cruautés des Vandales. Oper. 

vol. 10 ^ pag. j7a. Edlt. /(S'/^r.Béii- 

A» . . 
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faire vînt attaquer les Vandales , etr- 
vïrop, ccfnt ans après leur établifTe- 
ment en Afrique , & les en chaffa. 
Procope, hiftorien du même âge, 
décret ainfi les ravages occaiionnës 
par cette guerre : „ L*Afrique, dit- 
,, il ^étoit tellement dépeuplée , qu'on 
^, pouvoit y voyager plufieurs jours 
,, dé fuite ) fans y rencontrer un feul 
„ homme ; & Ton peut dire fans exa- 
„ gératiôn , que dans le cours de 
,, cette guerrç , il périt au moins cinq 
j, millions de perlonnes.,, Procop. 
Mlft. arc. cap. iS. ap. Byfant. fcripu 
yoL I. p. 2iSn 

Si' je me fuis arrêté un peu trop 
long-femps fur les calamités de cçt- 
te Province , c'eft qu'elles ont été dé- 
crites , non-feulement par des Au- 
teurs comtemporains , mais encore 
par des témoins oculaires. L'état ac- 
tuel de l'Afrique eft une preuve de 
tout ce qu'ils ont avancé ; & plu-<* 
fieurs villes , des plus floriffantes & 
des plus peuplées qu'il y eût dans 
cette Province, ont été tellement 
ruinées , qu'il ne refte pas même de 
veftiges du lieu où elles étoient 
conftruites. Cette terre féconde qui 
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nourriffoit l'Empire Romain , eft au- 
jourd'hui prefque entièrement in- 
culte; & cette Province que Viâor, 
dans fon latin barbare , appelle , Spe-' 
ciojitas totius terra Jlorcntis ^ eft de- 
venue la retraite ws pirates fie des 
brigands. 

Tandis qu'une partie de l'Empire 
Romain étoit en proie aux flireurs 
des Vandales j l'autre partie étoit ra- 
vagée par les Huns ; de toutes ces hor- 
des de barbares, celle- ci^ étoit la 
plus formidable Se la plus féroce. 
Ammien Marcellin, Auteur de ce 
temps-là , fie l'un des meilleurs hiflo- 
riens du Bas*Empire, donne une def» 
cription de leurs mœurs fe de leur 
gouvernement. Ces peuples reffem- 
bloient beaucoup aux anciens Scy- 
thes Se aux Tartares modernes. On 
trouve aulii dans une partie de leur 
caraftere fie de leurs ufages , quel- 
ques conformités avec les ufages du 
Nord de l'Amérique. Leur paflîon 
pour la guerre fie pour l'aôion étoit 
extrême. » Les peuples policés, dît 
y¥ Amraien, aiment le repos fieja tran- 
» quillité ; les Huns fe plaifent dans 
V les combats fie les dangers j c'eiïpour 
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>t eux un bonheur , de périr les ar- 
» mes à la main , & une infamie de 
» mourir de vieilleffe ou de maladie. 
>>Ils fe glorifient du nombre des en- 
» nemis qu'ils ont tués ; & le plus 
» brillant or;iement de la viûoire • 
>> c*efl d'attacher aux harnois de leurs 
>> chevaux la chevelure de ceux qui 
» ont péri fous leurs coups. » Am, 
Marcel. Liv, 31^/?. 477. Mdit* 
Gronov. Lugd. 1693. ^^^^^ incurfions 
dans l'Empire commencèrent au qua* 
trieme. fiecle. Les Romains , quoique 
déjà accoutumés a^ix flireurs des na- 
tions barbares, étoient étonnés des 
horribles dévaftations qu'exerçoietit 
les Huns. La Thrace , la Pannonie 
& riUyrie furent ravagées les pre- 
mières. Comme ils n avoient deffein 
- de former aucun établiffement en 
Europe , leurs incurfions étoient fré- 
quentes. Procope a compté qu'il y 
avoit eu à chaque invafion deux cents 
mille perfonnes égorgées ou traî- 
nées en efclavàge. Proc. Hijl. arc. 
ap^Bif.fcript, voU i ,/^. 3 16. La Thra- 
ce, qui étoit la Province la mieux 
cultivée de cette partie de l'Empire 
]R.omain , fut changée en Un défert i 
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& lorfque Prifcus accompagna les 
Ambàfladeurs qu'on envoya à Atti- 
la 9 il y trouva plufieurs villes entiè- 
rement iidiabitees, à l'exception de 
quelques miférabies fugitifs qui s'é- 
toient réfugiés dans les ruines des 
églifes; & la campagne étoit cou- 
verte des oflements de ceux qui 
avoient été moiflbnnés p$ir le fer 
des barbares. Proc. ap. Byfant.fcript. 
vpL 1 1 /. 34- Attila fut reconnu Roi 
des Huns Tan 434. Oeû l'un des 
pjus grands & des plus hardis con* 
quérants dont ITiifloire faffe men- 
tion. Il étendit fon Empire fur toutes 
ces vaftes contrées, comprifes fous 
les noms généraux de Scythie & de 
Germanie, dans Fancienne divifion 
de la terre. Tandis qu'il fàifoit la 
guerre aux nations barbares , il te- 
noit l'Empire Romain dans des allar* 
mes continuelles , & exigeoit des 
fubiides confidérables des foibles &ti« 
mides Empereurs qui régnoient alors* 
En 451 , il entra dans les Gaules à 
la* tête d'une armée:^ formée par les 
différentes natioQS qu'il avoit con- 
quifes ; c'étoit la plus nombreufe de 
toutes les armées barbares qui fuf« 
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fent encore entrées dans le terri-"^ 
tojre die TEmpire. Attila fit iin dé- 
gât horrible ; non-feulement il rava- 
gea les campagnes, mais il pilla & 
laccagea les villes les plus florif- 
Êintes. Toutes ces horreurs font dé- 
crites par Sal vien , de gubernat. DeL . 
Edit. Balui. Parif. 1669,/;. 139 , & 
par Idace, ubi fupr. p. 1 135. La fa- 
meujfe bataille donnée près de Cha- 
tons , arrêta les progrès d'Attila : 
s'il en feut croire les hiftoriens dé 
ce temps-là , elle ne coûta pas moins 
de trois cents mille hommes. Idat, 
ibid. J ORN ANDES <& Reb. Getîc. ap. 
Grot. Hiji* goth. p. 67 1 . Jimfierd. 
1 66 j . L^nnée luivante , Attila for- 
ma la réfolution d'attaquer le cen- * 
tre même de TEmpire. Il marcha en 
Italie , qu'il ravagea avec une fii- 
reur , animée pair le fentîment de 
fa dernière défaite. Ce que Tltalie 
éprouva de calamités dans Tinvafion 
des Huns, fufpaffe toutes celles qui 
ayoknt fuivi les irruptions précé- 
dentes des Barbares. Coringius a raf- 
femblé plufieurs paffages d'anciens hif- 
toriens , qui prouvent que les rava- 
ges >caufés par les Huns 6c les Van» 
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dates dans les contrées fîtiiées au 
bord du Rhin, ne furent ni moins 
atroces , ni moins funeftes à Tefpece 
humaine. Excrcitau de Urbih* Gcrm. 
<^tr. vol. I , p. 4^5* Mais Timagi- 
natioh craint de s'arrêter fiu* ces 
icenes de carnage & de défolation; 
on ne peut fans horreur contempler 
ces defiruâeurs de lliumanité , fe bai- 
gnant à plaifir dans le fang & les 
larmes des hommes. La f>reuve la 
plus convaincante de la cniauté , 
auffi-bien oue de l'étendue des ra- 
vages caufes par les Barbares , c*eft 
Tétat dans lequel paroît avoir été 
l'Italie pendant plufieurs fiecles , après' 
que ces peuples s'y ïurent établis. 
Dès qu'un pays cefle d'être très-péu- 
plé , on y voit les arbres & les buif- 
Ions croître dans les terres incultes , 
& former infenfiblement de grandes 
forêts, tandis que lé débordement 
des rivières & les eaux croupifTan- 
tes cônvertifTent en lacs & en ma- 
rais le refle du pays. L'ancienne Ita- 
lie , le centre du luxe & de l'élé- 
gance des Romains, étoit cultivée 
avec un foin extrême : mais les Bar- 
bares l'ont tellement dévaâée, & en 
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ont fi abfolument détruit tous les ou- 
vrages de rinduftrie & de la cultii* 
re , que , dans le huitième fiecle ^ 
Htalie paroît n'avoir été couverte 
que de forêts 6c.de vaftes marais. Mu- 
ratori entre dans un long détail fur 
la fîtuation & les limites de cette 
contrée , & prouve , par les témoi- 
gnages les plus authentiques , qu'une 
grande partie du terreîn , dans tou- 
tes les différentes Provinces dé Hta- 
lie , étoit ou couverte de bois , ou 
enfevelie fous les eaux : & il ne fà\xt 
pas croire que ce fufTent feulement 
des endroits naturellement ftériles 
ou peu importants ; c*étoient des 
cantons que les écrivains anciens 
nous repréfentent comme extrême- 
ment fertiles , & qui font aujour** 
d'hui très-bien cultivés. MuRAT, an* 
tiquit. Ital. med œvL Diffère, z i y vol. 2. 
p. 14^. /J3, &c. On trouve une 
forte preuve de tout ceci dans une 
defcription de la ville de Modene, 
que nous a laiâee un auteur du dixîe« 
me fiecle. Murât. Script, rcr. Ital. 
vol. a, part. 2, p. G'^i» 

Il paroît que les dévaftations des 
barbares ont été les mêmes dans les^ 
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«litres pays de l'Europe. Dans plu- 
fieurs des plus anciennes chartes qui 
fubiîftent aujourdTiui , les terreins 
qii^ôn accorde aux monafleres ou 
aux particuliers, font diftingués en 
terreins cultivés & habités, & en 
terreins déferts , eremL On voit des 
exemples de terres accordées à des 
particuliers^ parce qu*ils les avoient 
prifes dans le défert , at cremo , & 
qu'ils les avoient enfuîte peuplées & 
cultivées. Ceft ce qui eil prouvé dans 
une charte de Charlemagne , publiée 
par Eckart , de reb. Francict orient, voL 
1 , p. ÎI64 , & dans plufieurs autres 
chartes accordées par les fucceffeurs 
de ce Prince, & citées par du Gan- 
ge, au motEremus. Miiratori ajdute 
c|uè pendant le huitième & le neu« 
vieme fîecles , l'Italie étoit infeftée de 
loups & de bêtes faûvages. C'eftune 
autre preuve que le pays étoit abfo- 
lument dépourvu d'habitants. Mét- 
rât, antiquit. voL i ,/• i63.*Ainfi* 
l'Italie qui avoit feit la gloire de l'an- 
cien monde par fa fertilité & fa cul- 
ture , fe trouvoît réduite à l'état d'une 
colonie naiflante, & que l'on corn-» 
mence à peupler.^ 
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Je ne doute pas qu'il n'y ait de 
l'exagération dans quelques unes de$ 
defcriptions que j'ai rapportées. Je 
fais même que ces nations barbares 
ne fe conduiiirent pas toutes de la 
même manière en formant leurs nou- 
veaux établifTements : les unes pa« 
roiifoient déterminées à détruire en<* 
tiérement les anciens habitants ; d au** 
très étoient plus difpofées à s'incor^ 
pôrer avec eux. Il n'efl pas de mon 
lu jet dcvrechercher les caufes de cette, 
différence dans la conduite des con*- 
quérantSy ni de décrire Tétat des 
contrées où les anciens habitants fli- . 
rent traités avec plus de douceur. 
Les €aits que j'ai rapportés fuffifent 
pour prouver que les invaiions & )es 
ëtabliflements des nations du nord- 
dans l'Empire Romain , ont occa* 
fionné une deftruâion de l'efpece hu* 
maine , beaucoup plus grande que la 
plupart des écrivains ne feinbl^t le 
croire. ... 

Note f^f^StS. l^p. %%. 

. J'ai obfervé à la note II , que c'eft 
aux feuls écrivains Grecs &; Romains . 
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que nous devons lé peu de connoif- 
iances certaines qite nous avons fur 
Vétat primitif des nations barbares* 
Heureuiement , deiHst de ces anciens 
auteurs , de tous les hommes qui ont 
écrit , les plus capables peut-être 
d*obferver avec un dîfcernement pro- 
fond, & de peindre avec fidélité, 
avec énergie, les moeurs & les inf- 
tîtiitions de ces peuples , nous en ont 
laiflé un détail auquel fe rapporte 
affe? tout ce que les autres auteurs 
en ont dit. Le Leâeur devinera ai- 
fément que je veux parler de Céfar 
& de Tacite. Le premier fait en peu 
de mots le portrait des anciens Ger- 
mains, dans quelques chapitres du 
fixieme Livre d^ fes Commentaires; 
l'autre a écrit im Ouvrage exprès fur 
te fujet» Ce font-là les monuments 
de Tantlquité les phts précîeuji &les 
plus inftriiftifs pour les habitants a*c- 
' tiiels de TEurope. Voici ce que nous 
y apprenons.. 

i9. L*état de la fociété chez les 

anciens Germains étoit très-groflîet 

& très-fiîTîp^e. 11^ ne fubfiftoient que 

' jf>ar lachaffe bîi le pâturiage^ Ces. /. 

6 , caf.xt. fls négligeaient ragticuî- 
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ture , & viroient en général de lait # 
de fromage & de viande. liid». cap^ 
a X. Tacite rapporte à peu près \z 
même chofe. de morïb. Gcrrrié c« 14^ 
1 5 , 13. Les Goths négligeoient éga- 
lement r^ricultiire. PrisÇ. Rheu ap* 
Byfant.fcript. voL i-^p» 3i« B. L'é- 
tat de la fociété n^étoit pas plus 
avancé chez les Huns; ils dédai-^ 
gnoient de cultiver la terre & de 
toucher une charrue, âm. Marcel. 
/. 3 1 ,/;. 475. Les Alains avaient les 
mêmes mœurs. Ibii. p. 477. Tant 
que la fociété refta dans ce premier 
état 9 les hommes, en s'uniiTant en«» 
femble 9 ne facrifierent qu'ime très** 
petite portion de leur indépendance 
natiu'elle. 

.2^. Chez les anciens Germains, 
Tautorité du gouvernement civil 
étoit très-limitée. Pendant la paix, 
ils n'avoient aucun maglftrat com<« 
mun & fixe ; c'étoient les chefs ou 
principaux de chaque diftriftqui ren- 
doient la juftice, & jugeoient les 
difFéreids. Gjes, ihid. cap. ij. Leurs 
Rois n*avoient pas un pouvoir abfolu 
& illimité .; leur autorité confiftoit . 
plutôt dans le privilège de confeil^ 
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1er , que dans le droit dç commander. 
Les af&îres de peu de conféquence 
étoient décidées par les chefs ; mais 
les objets d'un intérêt plus général & 
plus important étoient foumis au ju- 
gement du corps entier de la natiom 
Tacit. irtf/.7, II. Les Hunsdélibé- 
Toîent auflî en commun fur toutes 
les affelres effentielles ^ & n'étoient 
point foumis à l'autorité d'un Roi* 
Am. Marcel. /. xi ^ p* 473. 

30. Chaque individu chez les an* 
tiens Germains avoit la liberté dé 
Rengager dans une expédition mili^ 
taire propoiëe ; & il ne paroît pas 
•tjue raittbrité publique lui impofât 
auame obligation à cet égard. » Lorf* 
» qu'un chef propofoit quelque ex* 
» pédition, dit Céfar, ceux qui ap- 
» prouvoient le projet , & confen- 
^ tbient de fuivre le chef, fe levoient 
^ & déclaroient leur réfôlûtion ; s'ils 
» manquoient enfuite à cet engage- 
v^ ment , ils paffoient pour des lâches, 
» des traîtres à la patrie , & étoient 
» réputés infâmes ». Cjes. ibid. pag. 
13. Tacite indique la même coutii* 
me, mài^ d^un^ manière plus obfcit* 
ts. Tac jt* (^ap4 1^4. Comme çb^ 
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que indivi4u étoit indépendant Ht 
maître abiblu de Tes aâions, celui 
qui vouloit devenir chef, avoit donc 
un grand intérêt à fe faire des parti- 
fens, à les attacher à fa perfonne-Ôc 
à (es projets. Céfar les appelle âm« 
iaSi & clientes , c*eft-à-dire ^fuivants 
ou clients. Tacite leur donne le nom 
de comités (compagnons). La {>rinci^ 
pale diftinâion & le pouvoir d'un 
chef confifloient à être accompagné 
d'une troupe nombreufe de jeunes 
gens choifis. Cette jeuneffe feifoit 
pendant la paix la gloire &: l'orne- 
ment de la nation , & fa fureté pen^ 
dant la guerre. Un chef fe confer- 
voit Tafieâion de fes compagnons 
par des préfents d'armes ou de che^ 
vaux , ou par les repas , plus abon* 
dants que recherchés , qu'il leur don- 
noit. Tacit, cap. 14, .15. Par une 
fuite de cet efprit de liberté & d'in- 
dépendance perfonnelle , que les Ger- 
mains conferverentmême après qu'ils 
furent unis en fociété , il$- refferre- 
rent la jurifdiâion perfonnelle de 
leurs magiftrats dans des limites très- 
étr<?ïites; ils fe réferverent & cxer- 
pereat tous les drpits de la vengean- 
ce 



ÏNTRÔÔUCTION. 2.5 

«e perfonnelle ; le magiftrat n'avoit 
le pouvoir ni d'emprifonner un hom- 
me libre ^ ni de lui infliger aucune 
peine corporelle. Tacit* cap. 7. Cha- 
que individu étoit même obligé de 
tirer vengeance des arffronts ou des 
torts qu'on avoit faits à fes parents 
ou à \^ amis. Les inimitiés deve<*> 
noient héréditaires, mais elles n'é^ 
toient pas implacables. Le meurtre 
même s'expioit en donnant un cer- 
tain nombre de beftiaux. Ta cit. cap. 
Î.I. Une partie de Tamende étoit 
pour le Roi ou l'Ëtat ; le refte pour 
la perfonne ôfFenfée ou fes parents; 
Ihid. cap* II. 

Quoique ces particularités fur les 
mœurs & les ufages des Germains 
foient connues de tous ceux quî font 
verfés dans la littérature ancienne, 
j'ai cru cependant devoir les rap- 
porter dans l'ordre ^que je leur ai 
donné , & les mettre fous les yeux 
des Leaeurs moins inftruits, parce 

Qu'elles confirment ce que j'ai dit 
e rétat des nations barbares, & 
«ju'elles peuvent fervir à cclaircir 
tontes lès- dbfervîations 'que j'aurai 
^ctafioii dé' faire fur les jdiang«mcnts 
Tomt IL B 
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arrivés dans leur gouvernement & 
les mœurs. Les loix & les coutumes 
que ces peuples introduifirent dans 
les pays où ils s'établirent , forment 
le meilleur commentaire des écrits 
de Céfar & de Tacite ; & récipro- 
quement les obfervatîons de ces deux 
Ecrivains font la meilleure clef pour 
bien entrer dans Tefprit de ces loix 
& de ces coutumes. 

Il y a dans le témoignage de Cé- 
' far & ^e Tacite fur les Germains ^ 
ime circonifance qui mérite atten- 
tion. Le morceau que Céfar nous 
a laiffé fur les mœurs des Germains , 
a été écrit plus.de deux cents ans 
avant que Tacite compofât fon trai- 
té fur le même fiijet. Un fiecle eu 
im efpace de temps très-confidéra- 
ble pour les progrès des mœurs d'u- 
ne nation , fur-tout fi pendant cet 
intervalle cette natioa groifiere Se 
non civiliféc a eu beaucoup de com-f 
.merce avec des .Etats plus pojicésj 
Les Germains étoient dans ce casr 
là ; ils commencèrent . à cc^nnçître 
les Romains lorfque Céiar pafTa Iç 
Rhin ; &c leur commim^c^ipa ajif^ç 
ce peuple s^cten^it tous lesj jouTS c|çr 
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puis cet événement jufqu'au temps 
ou Tacite écrivit» On remarque 
d'ailleurs qu'il y avoit une différenc« 
confidérable dans l'état focial de cha- 
cune des différentes tribus de la Ger» 
manie. Les Suéones, par exemple^ 
(Suiones) âvoient déjà fait tant de 
progrès dans la civilifation , qu'ils 
commençoient à fe corrompre. Ta- 
CIT. cap. 44. Les Fennes, au con* 
traire , (Ftnni) étoient fi barbares^ 
qu'on s'étonne qu'ils ayent pu ftib- 
fifter. Ih. cap. 46^. Ces dewx cir- 
confiances ne doivent pas être né- 
gligées par ceux qui veulent' décrire 
les mœurs des Germains, ou éta** 
blir quelque théorie politique fur l'é- 
tat de la fociété chez ces peuples. 

Avant que de terminer cette dif- 
cuflion , il ne fera pas hors de propos 
d'obferver que, quoique les altéra- 
tions qui fe firent fucceflivement dan$ 
les iniHtutions des différents peuples 
qui avoient conquis l'Empire Ko- 
main , & quoique les progrès qu'ils 
avoient faits dans la civilifation , euf- 
fent entièrement changé leurs mœurs , 
on pourroit cependant en retrouver 
l'image dans celles d'une race d'hom- 
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jnes qui eft encore à-peu-près dans 
le même état de fociété où fe trou- 
voîent les barbares du Nord lorf- 
qu*lls s'établirent dans leurs nouvel- 
les conquêtes. Je veux parler des 
fauvages de rAmérique feptentrio- 
nale. Ce n*eft donc pas une dîgref- 
fion fuperflue, ou une fimple recher- 
che de curiofité, que d'examiner fi 
cette iîmîlitude dans l'état politique 
a produit quelque refletnblance entre 
les mœurs & le caraftere de ces 
peuples divers. S'il fe trouve que 
cette reffemblance foit frappante , 
elle fournira une plus forte preuve 
de la vérité du portrait qu'on a fait 
des anciens habitants de TEurope, 
que le .témoignage même de Géfar 
éc de Tacite. 

I®. Les Américains ne fubfiflent 
guercs que par la pêche ou la chaf- 
le. Il y a des tribus qui négligent 
«bfolumcnt l'agriculture. Parmi cel- 
les qui cultivent quelques portions 
de terrein près de leurs cabanes , ce 
font les femmes qui font chargées 
Ue ce foin, ainfi que de tous les au- 
tres travaux. CHARLEVOix,/<?«mi7/ 
Hifi^ if un voyage tn Amiriq. 4^. Pa^ 



Introduction. 19 

ris^ 1744 j /^- 334- Dans un tel état 
de fociété , les hommes ayant peu 
de befoins ordinaires , & leiir dépen- 
dance mutuelle étant très -bornée , 
leur union eft extrêmement foible & 
imparfaite; & ils doivent continuer 
de jouir de leur liberté naturelle préf- 
que &ns altération. Le premier fen- 
timent d\m fauv^ge de TAmérique, 
c'eft que tout homme eft né libre 6c 
indépendant , & qu'il n'y a aucune 
Puiffance fur la terre qid ait le droit 
de reftreindre & de limiter fa liberté 
naturelle. On trouve à peine quet 
que apparence de fubordinatiôn en-* 
tr'eux , foit dans le gouvernement ci- 
vil , foit dans le gouvernement do- 
^eftique. Chacun fait ce qu'il lui 
plaît : un père, une meré & leu»^ 
enfants vivent enfemble comme des 
êtres que le hafard a raffemblés , & 
qu'aucun lien n'attache les uns aux 
autres. Leur manière d'élever leurs 
cnfans* elt très-conforme à ce princi- 
pe : ils ne les châtient jamais , même 
dans la première enfance; & dans 
un âge plus avancé , on les laiffe en^ 
tiérement maîtres de leurs aéiions, 
& ils ne font obligés d'en rmdre 

B 1^ 



y 



30 Introduction. 

compte à perlonne. Jdcm , p* ijl^ 

2^. Leurs magiflrats civils n'ont 
qu'une autorité extrêmement bornée. 
Dans la plupart des tribus, le Sa* 
chem ou Chef eft choiii par la tribu 
même ; on lui donne un confeil com- 
pofé de vieillards, & fans l'avis du-» 
quel il ne peut décider aucune af- 
faire d'importance. Les Sachem ne 
forment aucune prétention à Jouir 
d'une grande autorité; car ils pro- 
pofent & prient plutôt qu'ils ne com- 
mandent , & l'obéiffance de la na- 
tion eft entièrement volontaire^s Id. 
p. i66 5 168. 

3^. Ce ri eft point par force, mais 
volontairement , qu'ils s'engagent 
dans une- expédition militaire ; 8c 
quand la guerre a été réfolue, un 
chef fe levé & s'offre pour conduira 
ïa troupe. Alors ceux qui font de 
bonne volonté (car on ne force oer- 
fonne) fe lèvent tous l\m après l'au- 
tre , & chantent la chanfon de guer- 
re. Mais fi' après cette cérémonie , 
quelqu'un des guerriers reflifoit de 
fuivre le chef avec lequel il s'eft 
engage, il courroit rifqu^ de per- 
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dire la vie , & feroit regardé comme 
le plus infâme, de tous les hommes. 
Id. p. 117, ii8. 

4*^. Ceux qui s'engagent à fuîyre 
un chef, s'attendent à être traités 
avec beaucoup d'attention & d'é- 
gards , & il eil obligé de leur faire 
des préfents d'une v^eur confidén- 
ble. li. p. II 8. 

5®. Le Magiftrat parmi eux n'a 
prelqufi aucune jurifdîâion crimi- 
nelle. Id. p. 17 V La perfonne ou 
la famille qui a reçu une injure, 
peut en tirer la vengeance qu'elle 
veut. Jd. p. ij4* 1^5 ^<^^t implaca- 
bles dans leur reflentimeht, 6c le 
temps ne peut éteindre ni même af- 
foiblir le defir d'une jufte. vengean- 
ce. C'eft le principal héritage que 
les pères en mourant laiffent à leurs 
enfants; & le foin de venger un 
alfront fe tranfmet de génération en 
génération , jufqu'à ce que l'occa- 
fion arrive de fatisfaire ce fentiment. 
Id. p. 309, Quelquefois cependant, 
la partie offenfée s*appaife oti fixe 
une compenfation pour un meurtre 
^ui aura été commis. Les' parents du 
mort reçoircnf le préfent dont oa 

B iv 
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tÛ convenu ; & il . confifte ordinai- 
rement en un prifonnîer dç guerre 
qui prend la place & le nom de c^-^ 
lui qui a été tué ^ &: qui eu adopté 
dans la famille. Id. p. 174. 

On trouve la même reffemblanct 
dans plufieurs autres points. Il fuffit 
pour mon objet d'avoir indiqué les 
rapports qui fe trouvent dans les 
grands traits qui diftinguent &• ca- 
raâérifent ces nations diveries, Bo-^ 
çhard & d autres philologues du der* 
nier fiecle, qui ont employé plus d'é- 
rudition que de fcience à fuivre le* 
émigrations des différents peuples» 
Çc qui fur le trait le plus léger de. 
reffemblance , croy oient voir une.a£« 
énité parfaite entre des nations fort 
éloignées les unes des autres , &: con* 
duôient hardiment qu'elles avoient 
Ç4 la même origine , n'auroient pas 
manqué d'affirmer avec confiance» 
en voyant une refTemblance fi par-* 
faite entre les Barbares conquérants 
de l'Empire Romain & les fauvages. 
de l'Amérique , que c'étoit le même 
peuple. Mais un philofophe fe con-« 
tenter^ feulement d'obfcrver, que U 
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carafteredes nations dépend de l'état 
de fociété fous lequel elles vivent , 
& des inftîtutions politiques établies 
parmi elles ; que dans tous les temps 
& dans tous les lieux ^ les hommes 
placés dans les mêmes circonftances , 
auront les mêmes mœurs , & fe mon- 
treront fous la même forme. 

Je n*ai étendu cette comparaifoa, 
entre les anciens Germains & les 
fauvages de l'Amérique, que juf- 
<pi'oii elle étoit néceffairepour éclair- 
cir mon fujet. Je ne prétends pas que 
l'état focial chez ces deux peuples , 
fut parfaitement égal. Plufieurs des 
tribus Germaines étoient plus civi- 
lifées que les Américains. Il y en 
avoit à qui l'agriculture n'étoit pas 
étrangère , & prefque toutes avoient 
des troupeaux qui faifoient leur prin- 
cipale fiibfiftance ; tandis que le plus 
grand nombre des hordes Américai- 
nes y ne vivent que de leuf chafle ,. 
& font plus groffieres & plus fim- 
ples encore que les anciens Germains. 
Cependant il y a entre leur état fo- 
cial une reffemblance plus frappante 
q\i'on n'en a jamais obfervé parmi 
deux races d'hommes , & il en eft 

B V 
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réCulté une conformité de mo&itrs 
furprenante. 

Note VU , 5«S. / > /. xx. 

Le butin qu'avoit fait une armée , 
appartenoit à toute IVniée ; & le 
Roi, lui-même, n*y avoit d'autre 
part que celle qui lui étoit échue 
par le fort. L'hîftoire des Francs nous 
offre à cet égard un exemple remar- 
quable. L*armée de Clovis , le fon- 
dateur de la monarchie Françoife, 
en pillant une Eglife , avoit enlevé 
parmi d'autres effets facrés un vafe 
d'une grandeur & d'une beauté ex- 
traordinaire. L'Evêque envoya fiu: 
le champ des députés à Clovis , pour 
le fupplier de rendre ce vafe, afia 
de l'employer aux ufages faints aux- 
quels il avoit été deftiné. Clovis dist 
aux députés de le fuivre à Soiffons^ 
©îi devoit fe faire le partage du bu- 
tin , & il leur promit que fi ce vafe 
hii tomhoit en partage, il le ren- 
droit à l'Evêque. Lorfqu'on fiit ar- 
rivé à Soiffons , tout le Imtin fi»( 
réuni en im monceau au centre dt 
l'arthée. Alors Clovis demanda qu'a« 
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vant de faire aîicim partage , on lui 
accordât ce vafe par deflus fa part. 
Chacun panit difjpofé à favorifer U 
Roi , & à acquiefcer à fa demande ; 
mais un. foldat audacieux & féroce 
levé fa hache d'arme, en frappe le 
vafe avec violence, & dit au Roi 
d'une voix ferme : „ Vous n'aiurez 
„ rien ici , que ce que le fort vous 
„ donnera ,,. Grcg. Turon. Hijl. Franc. 
L // , :Ly ^ p. yo , ptnf* 1610. 



Noté FUI y Seci. 1^ p. xy. 

L'hlftoire de rétabliflement & dès 
progrès du fyftême féodal , eft un 
objet intéreffant pour toutes les na- 
tions de l'Europe. Les loix & la ju- 
îifprudence de quelques pays font 
encore prefque entièrement féodales* 
Dans d'autres ,^on voit que plufieurs 
^ pratiques établies par la coutume , 
ou fondées fur des règlement* , ont 
pris na^ffaihce dans le fyftême féo- 
dal y & qti^ëlles ne peuvent être bien 
entendues fans la connoiflance des 
principes particuliers à ce fyftême. 
Plufieurs Auteurs , très-célebres par 
lewt génie & leur érudition, ont 

Bvj 
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feit tous leurs efforts pour éclaircîr 
ce fujet ; mais ils y ont laiffé encore 
beaucoup d'obfcurité. Je vais tâcher 
de fuiyre avec précifion les progrès 
©u Iqs vari^jçlons, des idées, ^ue les 
nations. B^r^arés s^étoîent faîtes fur 
la propriété des terres,. & d'expo- 
fer lés canfes qiri ont occafionné ces 
variations, ainfi que les effets qui 
en font réfultés. 

Il paroît que la propriété des ter- 
res a fubi fucceffivemenr quatre for- 
tes de révolutions chez les peuples 
qui s'établirent dans les différentes 
Provinces de l'Empire Romain* 

lo. Tant que les nations Barba* 
res refterent dans leur pays natal , 
elles ne connurent point ta propriété 
des terres , & n'eurent aucime limite 
fixe à leurs poffefïîons. Après avoir 
laiffé quelque temps paître un trou-^ 
peau dans un canton , toute la fa- 
mille quîttoit bientôt ce canton pour 
aller/*s établir dans un , autre, quelle 
^abandonnoit de même- .pei\ d^, temps 
après. Une efpece de propriété fi im- 
parfaite n'impofoit aux individus au- 
' cune obligation pofitive de fervîr la 
.communauté; & tout ce qu'ils fais 
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Soient pour elle étoit purement v«r 
lontaire. lié toit donc libre à cha- 
cun de prendre la part qu'il vou- 
loit à ^ine expédition militaire, Ainfi 
Ton ne fviivoit un chef à la guerre 
.que par attachement , fcfans aucune 
idée de devoir. Nous en avons rap- 
porté des preuves fenfibles dans la 
notre VI. Tant qu'il n'y eut pas d'au- 
tre propriété ^ il n'eft pas poflible de 
rien Recouvrir dans leurs ufages qui 
ait la moindre reflemblance avec la 
tenure féodale , ou avec la fubor- 
dination & le fervice militaire in- 
troduits par le fyftême féodal. 

x®. Quand ces peuples s'établirent 
dans les pays fubjugués, l'armée vie- 
torieufe fe partagea les terres con- 
.quifes; chaque foldat regardoit -i^ 
portion qui lui étoit échue par le 
partage, comme une récompenfe due 
à fa valeur, & comme un établif- 
fement conquis par fon épée; & il 
en prenoit poffeflion comme homme 
libre en toute propriété. Il en jouif- 
foit pendant ùl vie; il pouvoit en 
difpofer à fon gré , & la laiffer en 
héritage à fes enfants. La propriété 
des terres reçut alor$ ¥Ln(ii forme conf- 
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tante & fiable. Elle fut en même- 
temps allodîale , c*eft-à-dire , que le 
pofTefleur avoit le droit abfolu de 
propriété & de domaine , & qu'il 
ne relevoit d'aucun Souverain ou 
Seigneur 9 sumuel il fut obligé de ren- 
dre hommage & de confacrer l'es fer- 
▼ices. Cependant comme ces nou- 
veaux propriétaires (ainii qu'on l'a ob- 
fervédansl'Introduâion) fe voyoient 
erpofés à être troublés dans leurs 
poffeffions par le refte des anciens 
habitants^ & qu'ils couroient le dan- 
ger , plus redoutable encore , d'être 
attaqués par des barbares auflî avi- 
des & aulîî féroces qu'eux-mêmes , 
ils fentirent la néceffité de s'impo- 
fer volontairement des obligations de 
défendre la communauté , plus étroi- 
tes & plus exprefles que celles aux- 
quelles ils ayoient été foumis dans 
leurs habitations natales. En confé- 
quence , dès que ces peuples fe fixè- 
rent dans leurs nouveaux établiffe- 
ments« chaque homme libre s'obli- 
gea à prendre les armes pour la dé- 
tenfe de fa nation ; & quand il re- 
fiifoit ou négligeoit de remplir ce 
devoir , il encooroit une peine coii- 
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fidérable. Je ne prétends pas qu'il 
y ait eu à cet égard aucun contrat 
revêtu de formalités & ratifié par 
des cérémonies légales. Cette obli- 
gation , ainfi que les autres conven- 
tions qui lient enfemblél les mem- 
bres de toute fociété ,-''ft*étoît fon- 
dée ^ue fur un confentement tacite. 
La fécurité & la confervation mu- 
tuelle des individus les engageoient 
à en reconnoître Tautorité , ÔiT à eh 
maintenir Texécution. Nous pou- 
vons remonter à l'origine de cette 
nouvelle obligation des proprétaires 
des terres , & l'obferver à un pé- 
riode très-reculé de Thiftoire des 
Francs. Chilpéric, qui commença 
fon règne Tan 561 , condamna à une 
amende {barmos jujfit cxigi ) certai- 
nes perfonnes qui avoient refiifé de 
raccompagner dans une expndition* 
Greg. Turon^ L 6 ^ c, %€ ^ p. zir^ 
Childebert , qui monta fur le trône 
en 576 , impofa la même peine à 
quelques-uns de les fujets coupables 
4u même crime. Ibid. /. 7 , r. 42 , 
/. 342. Charlemagne ordonna que 
chaque homme libre qui poffédoît 
«n propriété cinq manfi ^ c'eil-à- 
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dire , foixante acres <k terrain , mar» 
cheroit en: perfonne contre Tennemi. 
Capiu an. 8oy. Louis le Débonnai- 
re , en 815, accorda des terres à 
quelques Eipagnols qui s'étoient en**^ 
fliis à l'ap^çoçhe des Sarrafins, & 
leur permit de s'établir dans fes Etats , 
à condition qu'ils ferviroient à Tar- 
mée comme les autres hommes li- 
bres. CapituL V. I ^ p. Soo. Par ce 
mot de terre poffédée en propriiti^ 
dont la loi de Charlemagne fait men- 
tion, il faut entendre , conformé- 
ment au ftyle de ce temps4à, une 
terre allodiale ; car allodes & proprU- 
tas , alodum ^proprium , étoient des 
mots parfaitement fynonymes. Du 
Gange , voc. alodis. 

Muratori a publié deux chartes qui 
contiennent la preuve la pUis claire do 
la diAinâion établie entre la pofTeflion 
allodiale & la poiTefHon bénéficiaire; 
.& il paroît par ces deux monuments 
qu'une perfonne pouvoit avoir une 

Ïiartiede fon bien en propriété allodia- 
e dont elle avoit le droit de difpofer 
à fon gré , & l'autre partie à titre de 
bénéfice, n'en ayant que Tuftifiniit, 
& la propriété retournant après fa 
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mort, au Seigneyr fupérieur. Mu- 
rat, antiq. ItaL medii avL veL 1 , p» 
559» T^5^ ^ même diftinâion ie 
trouve iodiquée dans un capitulaire 
de Çharlemagne » de l'an 8 1 2 , éJie. 
Balu^, r. I9 p* 491* Le Comte Eve* 
tard 9 qui avoit epoufé une fille de 
Louis le Débonnaire ^ a laiffé un tef- 
tament curieux. En partageant (es 
' vaftes domaines entre {ts enfants , il 
difiîngue ce qu'il pofledoit par droit 
de ^propriété , proprittatt , d'avec ce 
qu'il ne tenoit qu'à titre de bénéfice , 
htmficio; & il paroît que la plus 
grande partie de Ton bien étoit allô* 
diale. ÂUB. MiR. op^r* diptom. Lovan. 

1713, v.-*M /• 19* 

Ainfi, le terme dhommt litre, ft 
prend communément dans un fens 
oppofé à celui de vaffal , raffiii ou 
yajfallus ; le premier défigne un pro-» 
priétaire allodial , & l'autre celui qui 
relevé d'im Seigneur. Ces hommes lit 
bres étoient obligés de fervir l'Etat ; 
& cette obligation étoit fi facrée, 
qu'il leur étoit défendu d'entrer dans 
les ordres eccléfiailiques , à moins 
qu'ils n'en euffent obtenu le confen-* 
tement du Prince* La raifon^ qu'o^ 
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donne de ce règlement , eft remarqua- 
ble. » Car nous favons que quelques- 
ff uns en agiffent ainfi , non par ef- 
» prit de dévotion , mais afin de ft 
» difpenfer du fervice militaire , aii- 
♦> quel ils font tenus ». CapituL /. i ^ 
§. 114. » Lorfqu'un homme libre ^ 
» fommé de fe mettre en campagne , 
*> refiifoit d'obéir, il étoit condamné, 
»fuivantla loi des Francs, à payer 
» le herebarij qui étoit une amende 
5* de foixante couronnes ». Cap. Ca^ 
roL Mag. ap. leg. Longob. L i , r. 14, 
§. 13 9 /^- 3 59. Cette expreffion ^fui^ 
y ont la loi dis Francs , fémbîe fup- 
poier que 1 obligation de fervir & la 
peine impofée à ceux qui manquoient 
à ce devoir , étoient d\me date auffi 
ancienne que les loix faites par les 
Francs, lorfqu'ils s'établirent pour la 
première fois dans les Gaules. On 
«xigeoit cette amende avec tant de 
rigueur , » que fi la perfoiiné con- 
» damnée fe trouvoit infolvable , elle 
vt étoit réduite en fervitude ,- & y ref- 
» toit jufqu'à ce que le prix de foa 
» travail fîit monté à la valeur de 
y^Vhereban ». Ibid. L'Empereur Lo- 
thaire rendit la peine encore plus fé* 
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vere ; fi le poffeffeiir d'une certaine 
étendue de terre étoit tenu , par les 
conditions de fa propriété, de fervir 
en pcrfonne , & qu'il refufât de ft 
mettre en campagne , après en avoi^ 
été fommé , tous les biens étoient dé» 
clarés confifqués , & il pouroit être 
lui-même condamné au bannifTement* 
MURAT. fcript. ItaL r. 1 , part. 1 , /. 

y. La propriété des terres ayant 
été ainfi nxée par une forme conf- 
iante ^ & obligeant au fervice mili- 
taire, il en réfulta im autre 'chan- 
gement , mais qui ne fe fit que len- 
tement & par degtés. Tacite nous 
apprend que les chefs des Germains 
cnerchoient à s'attacher des compa- 
gnons , (comius) qui les fuivoient 
dans toutes leurs entreprifes , & com-^ 
battoient fous leurs drapeaux. La mê- 
me coutume fubfifla parmi eux dans 
leurs nouveaux établiffements , & ces 
compagnons attachés & dévoués à 
leurs chefs , fiirent ^ appelles fideUs , 
mmrujliones ^ homines in trufie domi'^ 
^ nicâ , Utidcs. Tacite ajoute qu'on re- 
gardoit comme honorable le rang 
de cçnus ou compagnon» De morik. 
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Germon, c. /j. On peut juger du rang 
& de la condition des perfonnes 
dans le moyen âge , par la campo^ 
pion ou peine pécuniaire établie pour 
chaque délit ; or , la compofitioo 
pour le meurte d'un homme , in trujb 
dominicdj étoit triple de celle qui 
4toit fixée pour le meurtre d'un 
homme libre. Ltg. faUc. tit. 44 , «, 

Tant que les Germains reftercni 
dans leur propre pays, ils cherches 
rent à 5 attacher ces compagnons par 
des préfents d'armes & de chevaux 
& par les fervices de rhofpitalité -* 
(voyez la note VI). Tant qu'ils n'eul 
rent aucun droit fixe de propriété 
fur les terres, c'étoient les feuls dons 
que les chefs puffent faire, & la feule 
récompenfe que leurs fuivants put 
fent attendre. Mais dès que ces peu- 
ples fe furent établis dans les Pro* 
yinces conquifes , & qii'ils eurent 
connu l'importance de la propriété , 
les Rois & les chefs, au4ieu de c^ 
préfents peu confidérables , donnè- 
rent pour récompenfe à leurs fui- 
vants des portions de terre. Ces con^ 
^eçiTions ç appelleront binifus {btnc^ 
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ficia) , parce qu'elles étoient gratui-. 
tes 5 &: honneurs (honores) , parce qu'on 
' les regarda comme, des marques de 
diftinâipn. Mais quels étoient les fer- 
vices qu'on exigeoit originairement 
en échange de ces bénéfices ? C'eft 
ce qu'il n'eft pas poflible de déter- 
miner exaftement & avec précifion , 
parce qu'il n'eft point rené de mo- 
nument affez ancien, Lorfque les pof- 
fefllons de franc-alleu commencèrent 
à devenir féodales, elles ne fiirent 
pas tout d'un coup affujetties aux 
lerviçes de la féodalité ; & ce paf- 
fage, comme tous les autres chan- 
gements de quelque importance , ne 
le fit que par degrés. Comme le prin- 
cipal objet que fe propofoit un vaf- 
fal feudataire étoit de s'affurer d un 
proteâeur , lorfque les propriétaires 
allodîaux confentirent au commen- 
cernent à devenir les vaffaux de quel- 
ques chefs puiffants , ils conferverent' 
de leur ancienne indépendance tout 
^e qui étoit compatible avec la nou- 
velle relation qu'ils venoient de for- 
mer. L'hommage qu'ils rendoient a» 
fupérieur dont ils voulaient rele-j 
ver, s^di^^ûlmt h^mmagti fUin (Aa- 
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magium planiim) , & ne les engageoît 
qu'à la fidélité, fans les obliger à 
fervir à la guerre , ni à aflîfter aux 
juftices feigneuriales. On peut en- 
core- reconnoître aujourd'hui quel- 
ques traces , quoiqu obfcures , de cet 
hommage plein. Brussel. t, i^p. 5)7, 
Parmi les anciens aôes publiés par 
Dom de Vie & Dom Vaiffette , dans 
leur Hijl. du Languedoc , on en trou- 
ve plufieurs auxquels ils donnent le 
nom ^hommages j & qui femblent 
tenir le milieu entre Vhommagè plein 
dont parle Bruffel, & l'obligation 
de remplir dans fon entier l'engage- 
ment du fervice féodal. L'un des 
deux^ partis promet proteôion, & 
accorde des châteaux ou des ter- 
res ; l'autre s'engage à défendre la 
perfonne du donateur, & à lui four- 
nir du fecours pour défendre auffi 
fes poffeffions , dès qu'il en fera re- 
quis. Mais ces engagements ne font 
accompagnés d'aucune formalité féo- 
dale , & l'on n'y fait mention d'au- 
cim des fervices féodaux. C'étoit plu- 
tôt un contrat mutuel entre des 
égaux , que l'engagement formel d un 
VaiTal à rendre des ferVices, à un Séi- 
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gneur fiipérieur. Preuves de Chifi, du 
Langued. tom. 1, p* 173. 6* pajfîm. 
Dès qu'on fe fiit accoutumé à ces . 
fervices, d'autres fervices féodaux 
s'introduifirent fucceflivement. M. de 
-Montelquieu regarde ces bénéfices 
comme des fiefs qui , dans Forigine ^ 
obligeoient les poffefleurs au fervice 
militaire. Efprit des Loix , /. 3 o , chap. 
3 & 16. M. TAbbé de Mably pré- 
tend que ceux qui tenoient ces bé- 
néfices, ne fiirent d*abord fournis à 
d'autre fervice qu'à celui auquel cha- 
que homme libre étoit engagé. Ob^ 
ferv. fur Chljl. de France , tom. i ^ p* 
356. Mais en- comparant leurs preu- 
ves , leiirs raifonnemens & leurs con- 
jeftures , il paroît évident que , puif- 
que chaque homme libre, en con- 
féquence de fa propriété allodiale, 
étoit obligé de fervir, fous des 
peines très-graves, on n'auroit eu 
aucune bonne raifon de conférer 
f e$ bénéfices , ii ceux qui les rece«* 
voieht n'euiïent été fournis à quel- 
que nouvelle obligation. Pourquoi 
wn ;Roi fe: feroit-il dépouillé lui- 
irtfêflîé.ideifes cfomaînes , fe èni les 
4x^î£mt ôè . ea:>le«)vp3rtageant , ij 
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n'eût acquis par-là un droit à de* 
fervices qu'il ne pou voit exiger au*» 
paravant ? Nous fommes donc au* 
torifés à conclure que, comme la 
propriété allodiale affujettiffoit les 
poffeffeurs à fervir la communauté, 
de même les bénéfices dévoient obli* 
ger ceux qui en recevoient, au fer^ 
vice perfonnel & à la fidélité en- 
vers celui de qui ils les tenoient» 
Ces bénéfices , dans leur inflitution , 
ne s'accordoient qu'à volonté , c'eft* 
à-4ire, pour autant de temps qu'il 
plaifoit au donateur. Il n'y a point 
de circonftance , relative aux coutu^ 
mes du moyen âge , qui foit mieux 
établie que celle-ci ; & l'on en pour» 
rbit ajouter une foule innombrable 
de preuves à celles qui fe trouvent 
dans VEfpni des Loix , liv. 30, cA. 
1 6 , & dans Du Cange , aux mot$ 
htmficium & ftudum* 

4^. Mais la poffeffion des bénéfi- 
ces ne refta pas long-temps dans cet 
état. Une poffeflion précaire & à vo- 
lonté ne flit pas fuffifante pour at- 
tacher à leur Seigneur ceux qui en 
jouiffbient ; & ils obtîiîrent bientôt 
(juç .ce$)bénéfices:^leur fuifenr dff«rr^ 

pour 
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Îoiir la vie. Feudor. iiv. 1 , tit. i* 
)u CaHge rapporte plufieiirs pafla- 
ges tirés des anciennes chartes 6c 
des chroniques , qui prouvent cette 
affertJon : Du Cange , glojf. voc. be- 
mficium. Après ce premier pas, il 
fut aifé d'obtenir ou d'extorquer des 
chartes qui rendirent les bénéfices 
héréditaires , d'abord en ligne direc- 
te , enfuite en ligne collatérale, & 
enfin dans la ligne féminine. Leg* Lon- 

gob. liv, 3 , /. 8 , Du Cange, voc^ 

icneficîum. 

Il n'efl pas aifé de fixer le temps 
précis auquel chacun de ces chan- 
gements eut lieu. M. l'Abbé de Ma- 
bly conjeâure , avec quelque vrai- 
femblance, que Charles Martel ia* 
troduifit le premier la coutume d'ac-^ 
corder les bénéfices à vie. Objtrvae^ 
tom. I, r. 103 , 160. Et il efl évi* 
dent, d après les autorités fur lef* 
quelles il fe fonde , que Louis It < 
Débonnaire fiit un des premiers qui 
les rendirent héréditaires. /^f^rf./?. 4^x^ 
Mabillon néanmoins a publié un^^i» 
^itt de Louis le Débonnaire , de Tau 
860 , par lequel il paroît que et 
Prince continua de n\accord€r l«s 

Tomt IL C 
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bénéfices qu'à vie. De rc Diplômé 
liv. 6^ p. 353. L'an 889 , Eudes de 
Paris , Roi de France , concéda des 
terres à Ricabodus , fon vaflal , jure 
bcncficiario &frucluanô^ pour fa vie, 
avec cette condition , que s'il mou- 
roit & qu'il eût un fils, ce fils joui- 
roit des mêmes terres également pen- 
dant fa vie- Mabill. utfup. p. 556. 
C'étoit un pas intermédiaire entre 
les fiefs purement à vie > & les fiefs 
héréditaires à perpétuité. Tant que les 
bénéfices retinrent leur première for- 
me , & ne furent accordés qu'à vo- 
lonté , le coUateur exerçoit non-feu- 
lement le domaine ou la prérogati- 
ve du Seigneut fupérieur ; mais il 
jouiflbit encore de la propriété^ & 
ne laiffoit à fon vaflal que tufufruiu 
Lorfqu'î^s eurent reçu leur dernière 
forme ^ & qu'ils devinrent héréditai* 
r^% , les jurifconfultes , en traitant 
des fiefs , continuèrent de définir les 
bénéfices conforméme^ît à leur pre- 
aiiere inftitution ; mais la propriété 
n'appartcnoit plus au Seigneur fu- 
périetir , & elle avoit en effet paffé 
dans les mains du vaflal. Aufli-tôt 
que \ft% Seigneurs^ ainfl qite leurç 
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Taflaiix , eurent fenti les avantages 
réciproques de cette manière de pof- 
fédef les fiefe , elle parût fi commo- 
de pour les uns & pour les autres ^ 
que non^feulemerit les terres , mais 
les rentes cafuelles , comme les droits 
d'excife & de péage , les falaires ou 
émoluments des offices , & les pen*- 
fions mêmes , fiirent accordées & te- 
nues à titre de fiefs ; & en conféquen- 
ce, on promettoit & Von exigeoit 
re4>eâivement le fervice militaire. 
MoRlCÈ. Mém. pour fervir dô prcu- 
vts â rhifi. de Bntdgne. tom. a ^ p. 
y 8 9 6'$o. BruSsel, tom. 7 , p. 4/, 
Quelque abfurdité qu'on puifle 
trouver à accorder & à tenir com- 
me fiefs de f«fliblables poflTeflions, 
précaires & cafuelles , il y aVoit ce- 
pendant des tehures féodales encore 
plus fingulieres. Le produit dés mef- 
fes dites à un autel , n'étoit propren 
fnent qu'un revenii eccléfiailique ^ 
appartenant au clergé de l'Eglife oml 
du monaftefe qui les faifoit célébrer, 
Mais des Barons puiflants s'en em- 
parèrent quelquefois ; & afin d'affer*^ 
Hiîr leur droit fur ce revenu , ils le 
^rent de l'Egliie à titre de fief ,& 

Cij 
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le partagèrent comme les autres pro- 
priétés entre leurs vaffaux. Bou- 
quet, Recueil des Hijl. voL lo , p^ 
23S , 4go. 

Le même cfprît d'ufurpation qui 
rendit les fiefs héréditaires^ encau- 
ragea les Nobles à extorquer de 
leurs Souver^ns des conceffions d'of- 
fices également héréditaires. Plufîeurs 
des grandes charges de la Couron- 
ne devinrent héréditaires dans la 
lupart des Royaumes.de l'Europe ; 
es Monarques connoiffoient fi bien 
cet cfprit d'ufiirpation de la No- 
bleffe , & étoient en même-temps fi 
fort en glarde contre (es progrès , que 
dans quelques occafions , ils obli- 
geoient ceux à qui ils conféroient 
quelque charge ou quelque dignité ^ 
à reconnoître par un aûe formel que 
ni eux , ni leiu's héritiers , ne pour- 
roient prétendre la pofféder de droit 
Tiéréditaire. Il y a un exemple ren 
marquabîe de ceci dans les Mcm. Je 
{Acad. des Infc. tom, 3 o 5 in-^^. p., 
6^5 , & Ton en trouve un autre dans 
fe Tkefaur^ . Antcd, publié par Mer- 

TENNE 6* Durand , yoL / , p*Syr^^ 
Cette révjalution dans la propriété 
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des biens occafionna un changement 
analogue dans le gouvernement po- 
litique ; les grands Vaffauxde la Cou- 
ronne, à mefure outils etendoient 
leurs pofleffions , ufurj^rent un de- 
gré proportionnel de puiffance , abaif- 
fcrent la jurifdiâion de la Couron- 
ne , & foulèrent aux pieds les pri- 
vilèges du peuple. C*eft fur-tput par 
le rapport qui s'ëtablit entre la pro- 
priété & le pouvoir , que là recher- 
che des progrès de la propriété féo- 
dale devient un objet digne d'atten- 
tion dans TfaiHoire : car dès qu'on 
a découvert quel étôit Pétat de la 
propriété à ime certaine époque , 
on peut déterminât avec précifion 
quel étoit en mémè-temps le degré 
de pouvoir dont jouiffoit alors le 
Roi ou la Nobleffe. 

t[ne autre circonftance , relatîvt 
aux révolutions qu'éprouva la pro^ 
priété, mérite auffi d'être remarquée. 
J'ai fait voir que chez les diflFéren* 
tes tribus barbares, lorfqu'èlles fc 
hirent partagé leurs conquêtes dans 
le cinquième & le fixieme fiecles , 
la propriété des terres étoit allô- 

^ale. Cependant 9 dès les comra<^|ir 

C» •• 
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céments du dixième fiecle , la pr(K 
priété en plufieurs endroits de PEu-^ 
rope , étoit déjà devenue prefque en- 
tièrement féodale. Comme la pre- 
miçre efpece de propriété paroît être^ 
beaucoup plus avantageufe & plu» 
deiirable^ un tel changement a de 
quoi furprendre ; fur-tout fi Fon con-- 
fidere que, fuivant Thiftoire , la pro- 
priété allodiale fe conyertiffoit fré- 
quemment en féodale , par un aâe 
volontaire du pjoffefleur. M* de Mon^ 
tefquieu a recherché les moti& qui 
déterminèrent à prendre un parti & 
oppofé aux idées des temps moder- 
nes concernant la propriété , & il 
les a expofés avec Ion exactitude & 
fon difcernement ordinaires. 7. 3 / , 
ch, 8. Le motif le plus puiffant eft 
celiii qui nous eft indiqué par Lam-i 
bert dArdres, ancien écrivain cité 
par EHi Cange , au mot alodis. kvt 
milieu de la confiifion & de Tanar- 
chie, où toute TEurope fe trouva 
plongée après la mort Je Charlema* 
gne , dans un temps oîi prefque tous 
les liens d'union entre les différents 
membres du corps politique étoient 
brifés 31 & où les citoyens étoient ex* 
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pofés à Toppreffion & à la rapine f 
îans pouvoir attendre aucun fecours 
du gouvernement, chaque individu 
fentit la nécefllté de chercher un 
proteôeur puiffant , fous le drapeau 
duquel il pût fe ranger & trouver 
une défenfe contre des ennemis , aux- 
quels il ne pouvoit réfifter avec fe$ 
propres forces. Ce fut par ce motif 
qu'un propriétaire de terres renonça 
à fon indépendance allodiale , & le 
fournit aux fervices féodaux : c'etoit 
afin de trouver de*^ la fureté fous It 
patronnage de quelque Seigneur ef- 
peâable. Ce changement de la pro- 
priété allodiale en propriété féoda- 
le , devint fi général dans quelque» 
pays de TEurope, qu'on ne laifla pliîs 
au pofleiTeur des terres laliberté du 
choix : on l'obligea de reconnnoîtrf 
quelque Seigneur-lige, & de rele- 
ver de lui, Beaumanoir nous apprend 
que dans les Comtés de Beauvais â( 
de Clermont , fi le Seigneur ou le 
Comte venoit à découvrir quelques 
terres de fa jurifdiûion, pour la pof- 
feffion defquelles on ne fît aucun 
fervic« & Ton ne payât aucune taxe 
ni redevance, il pouvoit sVn eni- 

C XV, 
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pîuer fur le champ; car, dit-il, fuî- 
vant notre coutume, perfonne ne 
peut poffeder en propriété allodiale. 
Coutumes j chajK 24 ^ p, /aj. C*eiî 
fur le même principe qu'éft fonder 
cette maxime , qui , dans la loi de- 
France , eft devenue générale : nxUc^ 
'Urre fans feigmur. En d'autres Pro^ 
vinces de France, il paroît qu'on at- 
tachoit plus de prix à la propriété 
allodiale, & qu'elle s'y cônfenra plu£ 
long-temps fans être dénaturée* 

Les Auteurs de l'Jïï/?- gincr^ du Lan- 
guedoc , tom, 2 , rapportent un très- 
grand nombre de chartes qui ren- 
ferment ou des çonceffions, ou des 
ventes, ou des échanges de terres 
allodiale s , fituées dans cette Pro- 
vince. Pendant le neuvième & le 
dixième fiecles, & la plus grande 
partie du onzième, la propriété y 
lemble avoir été abfolument allo- 
diale ; & à peine trouve-t-on dans 
les aftes de cette Province quelques 
veftiges de tenures féodales. Il fem- 
ble qu'en Catalogne & danis le Rouf- 
fiUon , rétat de la propriété ^ pendant 
ces mêmes fiecles , étoit entièrement 
{emM^h^ ^nâ ^u'on a lieu de le 
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croire par les chartes originales pu- 
bliées dans Tappendice du traité de 
Pierre de > Marca : De Mdrca , ^vh li" 
miuHifpanico. La propriété allodiale 
fexnble avoir exiilé dans les Pays- 
Bas encore plus long -temps. Foy^ 
AuBÇRT LE Mire, Op#r. DipL vol. 

'> J4> 74^ 7-^f ^3 9 ^'7 y ^9^ y 
^42 ,; ^47 , 6j8* On trouve même 

juiqu'au quatorzième fiecle des tra- 
ces de pofleflions allodiales. Ihid^ 218. 
Les idées que les hommes ont de 
la propriété , varient félon l'étendue 
de leurs lumières & les caprices 
de leurs paflions; car en même- 
temps que les uns s'empreffoient de 
renoncer à leur propriété allodiale 
pour relever d'un Supérieur par une 
ténure féodale , les autres paroiffent 
avoir été jaloux de convertir leurs 
ûçifs en propriété allodiale. Nous eR 
sivons un exemple dans ime charte 
de Louis le Débonnaire, publiée par 
Echard ^.Gommtnu de rtb, Fmncia 
Orient, voL z , p. 8SS. On en trouve 
une autre en Tannée 1 199 : Reliqui^ 
MSS, omnis "ic vî , par Ludwig , vol, # , 
p, 20 9* .On en trouve encore un^ 
4ansf année 1 337; //vV. voA 7 ^p^ 40^ 

' C V 
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La même chofe eut lieu dans les 
Pays-Bas. Mirai Optr. t\ Sx. 

En expofant ces différentes révo- 
lutions dans la nature des proprié- 
tés, je me fuis prefque borné juf- 
qu'îci à ce qui eft arrivé en Fran- 
ce, parce que les anciens monu- 
ments de cette Mation ont été con- 
fervés avec plus de foin, ou bien 
ont été éclaircis d'une manière plus 
fatisfaifante que ceux des autres peu- 
ples de TEurope. 

En Italie , la propriété fubit les 
mêmes révolutions , & elles fe fuc^ 
cédèrent l'une à l'autre dans le même 
ordre. Cependant il y a quelque rai- 
fon de conjeâiu-er que la propriété 
allodiale fut plus long-temps effiméf 
chez les Italiens que chez les Fran- 
çois. Il paroît que plufieurs. des char- 
tes accordées par les Empereur dans 
le neuvième fiecle, conféroient un 
droit allodialfur les terres. Mur AT 
Antiq. Mcd. avi^ vol, t y p* ^7^9 

Mais nous trouvons dans le onziemt 
fiecle quelques exemples de perfon-^ 
nés qui fe défifterent de leur pro- 
priété allodiale , pour la convertir ea 
ténure féodale, Ibid. /?• 6i o , ô'c» MiiJ 
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ratori obferve que le terme ftudum , 
qui fiit fubftitué à celui de btntji^ 
cium , ne fe trouve dans aucune charte 
authentique , antérieure au onzième 
fiede. Ibid. 594. Le monument le 
plus ancien dans lequel j'aye trouve 
le mot ftudum , eft ime charte d« 
Robert, Roi de France, de Tannée 
1 008. Bouquet , RectuU des Hifi. 

dts Gaules & de la France , tom. 10 , 
5^3. B. Il eft vrai que ce mot fe 
trouve dans un édit de Tan 790 , rap-- 
porté par Bniffel , vo/ / , p. 77, Mais 
l'authenticité de cet édit a été con- 
teftée ; & peut-être même que le fré- 
quent ufage qu'on y fait du mot feu^ 
dum , eft une raifon de plus p€>ur avoir 
des douter à cet égard. L'explica-. 
tion que j'ai donnée de la nature des 
poffeflions , foit allodiales , foit féo- 
dales , eft confirmée par Tétymolo- 
gLe même de ces dieux mots , alodc ou 
allodium , eft compofé des mots Alle- 
mands an & lot^ qui fignifient terre 
ebunue par le fort. Wachteri , glofjl 
German. voce allodium ^ p. 3 3, Il pa- 
roît, fuivant les autorités alléguées 
par cet Auteur & par Du Cange ^ 
au mot fors^y que ce fîit par le for$ 

C v; 



que les peuples du Nord partagèrent 
entr'eux les terres qu'ils avoient con— 
quifes. Feodum eft cotnpofé de od^ 
poffeffion ou bien , & de fio , gage , 
paye\ ce qui défigne que le fiefetoit 
une efpece de falaire accordé en ré- 
compenfe de quelque fervice. Wach- 
TER. Ibid, au mot fcodum. 

Le fyftême féodal chez les Alle- 
mands fit abfolument les mêmes pro- 
grès que nous lui avons vu feire eiï 
Prance; mais comme les Empereurs 
d'Allemagne , fur-tout depuis que la 
Couronne impériale eut paffé des 
defcendants de Charlemagne dans: 
la Maifon de Saxe , furent bien fu-* 
périeurs en talents aux Rois de Fran- 
ce leurs contemporains , les Vaflaux 
de l'Empire n'afpirerent pas de fi 
bonne heure à l'indépendance, & 
n'obtinrent pas fitôt le privilège de 
pofféder leurs bénéfices par droit 
héréditaires. Conrad II fiit le premier 
Empereur , fuivant les compilateurs 
de la colleâion des livres des fiefe, 
qui rendit les fiefs héréditaires. Li- 
bri fcudor. i , tit. i . Conrad monta 
fur le trône impérial en 1 024. Louis 
le Débonnaire , fous le règne dixqu^ 
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les conceflîons de fiefs héréditaires 
devinrent communes en France , fiic- 
céda à fon père Fan 814. Cette in- 
novation ne s'introduifit non-feule- 
ment que beaucoup plus tard parmi 
les Vaflaux des Empereurs d'Allema» 

Îjne ; mais après que Conrad même 
'eut établie , la loi ne ceffa pas dt fe- 
vorifer Tancien ufage ; & à moyi» 
que la charte du vauat ne portât ex- 
preffément que le fief pafferoit à fe$ 
héritiers , on préfumoit toujours qu'il 
n'étoit donné qu'à vie. Lib.fiudor. ih. 
Après même l'innovation introduite 
par Conrad , il n'étoit point extraor- 
dinaire en Allemagne d^accorder de« 
fiefs feulement poiyr la vie. Il exifte 
une charte de ce genre , qui ett de l'an- 
née 1376. Charta ap, BOEHMER^ 
piincip. juris fend. p. 561. La tranf- 
mifiion des fiefs aux lignes collatéra- 
les & féminines ne s'introduifit que 
.très-lentement en Allemagne. Il y a 
une charte, de l'an 1201 , qui donne 
aux femmes le droit de fucceflîon ; 
mais* elle fut accordée comme une 
marque extraordinaire de faveur y & 
en recompenfe de fervices impor- 
tants. BoEHMER , iW<^. /. 365; Une 
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partie confidérable des terres , en Al- 
lemagne aufli-bien qu'en France & en 
Italie 9 continua d'être poiTédée en ^ 
franc-aleu long-temps après qu'on y 
eut introduit l'ufage des tenures féo- 
dales. Il paraît par le code diploma- 
tique du monaftere de Buch , (Codex 
DipL monûfi. Buch.) qu'une grande 
partie des terres du Marquifat de Mif- 
nie étoient encore poffédées en pro- 
priété allodiale, jufqu'au treizième 
fieclecn^.ji ,36, ^ j ^ 46 ^ &c. j4piid 
fcript, Hijl. Girm. cura Schoctgcnii & 
Kreyjigis* Altenb. 1 7 5 5^ > voL 151831 
&c^ La propriété allodiale femble 
avoir été commune dans un autre 
diftriâ de la même Province , peu- 
plant le même période de temps. Rê^ 
liq. Diplom, fanSim. Beun^ , /i®. 17, 
36, 58, Itid. 374, ô'c. 

Note IX y Se3* /, p. z^. 

Comme )*aurai occafion dansunt 
autre note d'examiner la condition 
de cette partie du peuple quihabi- 
bitoit dans les villes, je me bor- 
nerai ici à confidérer l'état des ha- 
bitats de la campagne. Les peripn-: 
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nés employées à la culture des ter- 
res , pendant les fiecles qui font Tob- 
jet de nos recherches, peuvent fe 
partager en trois claffes : i<>. Les 
îerfs ou efclaves ; cette clafle paroît 
avoir été la plus nombreufe. Elle 
étoit compofée ou de prifonniers faits 
à la guerre , ou de perfonnes fur let 
quelles on avoit acquis le droit de 
propriété par quelques-uns des dif- 
férents moyens rapportés par Du Gan- 
ge , au mot fcrvus , yol. 6 ^ p. 447 . 
On peut juger par diverfes circonftan- 
ces combien étoit miférable la condi- 
tion de cette nombreufe claffe d'hom- 
mes. 1^^ Un maître exerçoit une auto* 
rite abfolue fur la perfonne de fes efcla- 
ves 5 & avoit le pouvoir de les punir 
de mort fans qu'aucun juge eût befoin 
dY intervenir. Les maîtres refterent en 
pôffeflîon de ce droit dangereux, non- 
feulement dès les temps les plus re- 
culés , & lorfqu'ils n'avoient encore 
que des mœurs féroces; ils conti- 
nuèrent même à en jouir jufqu'au 
douzième fiecle. Joach. Potgies- 
SJLKVS^deStat.fervor, Limgov. 173^^ 
4^. /• 2, c, I , §. 4, lô, 13, 24. 
Après même que cette jurifdiâion des 
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maîtres eut été reftreinte , la vie d'im 
cfclave étoit réputée de fi peu de 
valeur , qu'une fort modique amen- 
de expioit le crime de la - lui avoir 
ôtée. Jbid. /. 3 , cap. 6. Si les maî- 
tres avoient droit de vie .& de mort 
fur leurs efclaves, il eft évident qu'on 
ne fauroit mettrç prefqu'aucune bor- 
ne à la rigueur des punitions qu'ils 
pouvoient leur faire fubir. Les co- 
des des loix anciennes prefcrivoient , 
' pour les crimes commis par les ef- 
claves , des peines différentes de cel- 
les qu'on impofoit aux hommes li- 
bres. Ceux-ci payoient feulement un» 
amende ou compofition ; mais les 
autres fuhlffoient des peines corpo- 
relles^ qui étoient quelquefois ex- 
ceflîvement rigoureufes ; car pour les 
fautes les plus légères , on pouvoit , 
par exemple , appliquer les efclaves 
à la torture. Les loix relatives à cet 
objet fe trouvent dans Porgieffer ^ 
/. 3 , c. 7. x^. Puifque le pouvoir 
des maîtres fur la vie & la perfonne 
de leurs efclaves , étoit fi étendu , il 
ne devoit pas l'être moins fur leurs 
aÔions & fur leurs pofleffions. £)ah& 
lç$ commence meots , il n^éloit p» 
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permis aux efclaves de fe marier; 
les deux fexes pouroîent fe mêleir 
enfemblej & même on les y invî* 
toit; mais cette union n'étoit point 
réputée mariage, & étoit appelles 
êontubernîum ^ & non nuptia ou ma^^ 
trimonium. POTGIESS. /• 2 , r. 2 , $» 
I. Ces idées étoient £i généralement 
reçues, que pendant pluiieurs fiedes 
après que les nations barbares eurent 
cmbrafle le Chriflianifme , les efcla« 
ves qui vivoitnt comme mari & 
femme, n'étoient unis par aucune cé- 
rémonie religieufe , & ne rece voient 
la bénédiâion nuptiale d*aucun prê- 
tre. Ibid. lo, zx. Lorfque dans la 
fuite on vint à confidércr cette uniom 
entre les efclaves comme un maria** 
ge légal, il ne leur fiit pas permit 
de fe marier fans un confentement 
exprès de leur maître ; & tous ceux 
qu> étoient aflez hardis pour négli- 
ger cette formalité , étoient punis 
firès-févérement , & quelquefois mê- 
me étoient condamnés à la mort, 
PoTciiEss. /Wi. §. ia,<S'c. Gregor. 
TuRON, Wifi. U ^^ c. y Lorfque les 
nations de l'Europe eurent pris des 
moeurs plus douces & des idées plu$ 
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jiifles , les efclaves qui fe marioient 
fans la permiflion de leur maître, 
n'étoîent condamnés qu'à une amen- 
de. POTGIESS. Ibid. §. 10. Du CaN- 
CE, Glojf. voc. forifmaritagium. 3*. 
Tous les enfants des efclaves reftoient 
dans la condition de leurs pères, & 
appartenoient en propriété à leurs 
maîtres. Du Cange, Glojf. voctftr- 

yUS^ vol. 6, 450. MURATORI, J^f/z- 

fiquu. ItaL vol. 1 , 766 , 48. Un maî- 
tre avoit une propriété fi entière fur 
fes efclaves , qu'il pouvoit les vendre 
comme il lui plaifoit. Tant que la 
fervitude domeftique dura, la pro- 
priété d'un efclave fe vendit comme 
celle d'un autre meuble. Les ferfs 
devinrent enfuite attachés à la glèbe, 
adfcripti gUbci , & fe vendoient avec 
la ferme ou la terre à laquelle ils 
appartenoient. Potgieffer a recuelli 
toutes les loix & les chartes qui peu* 
vent éclaircir cette circonftance très» 
connue de la condition des efclaves. 
/. 1, c. 4. ç^. Les efclaves ne pou-r 
voient exiger de leur maître que la 
fubfiftance & le vêtement; tous les 
profits de leur, travail lui apparte- 
noient. Si un maître , par im faveur 
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particulière, donnoit à Tes efclaves 
un pécule, ou leur ailignoit une 
fomme fixe pour leur fubiiilance, ils 
n'avoientpas même la propriété de ce 
qn^ils avoient épargné fur cet objet ; 
tout ce qu'ils amanoient appartenoit 
au maître. Potgiess./L XyC. 10. Mu- 

RATORI , jintiquit. ItaL vol. • . . /• 
768. DuCange, voc.fervuSyVoLè^ 
/7. 45 1 . Selon le même principe , tous 
les effets. dès efclaves appartenoient 
au maître après leur mort, & ils ne 
pou voient en difpofer par teftament. 
PoTGiESSER, /. i,c. XI. 6^. Les 
ferfs étoient diflingués des hommes 
libres par un habillement particulier. 
Comme chez toutes les nations bar- 
bares , la longue chevelure étoit une 
marque de dignité & de liberté, les 
efclaves étoient obligés de fe rafer 
la tête ; & cette diftinâion , quel- 
que indifférente qu'elle put être en 
elle-même , leur rappelloit à chaque 
inflant le fentiment de leur fervitu- 
de. PoTGiESSER, /, j, c. 4. Ceil 
par la même raifon qu'il flit âatué 
par les loix de prefque toutes les na* 
tions de l'Europe , qu'un efclave nç 
fcroit point admi$ dans les cours de 
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jiiftice à donner témoignage contre 
xm homme Kbre. Du Cange , voc^ 
fervus 3 voL 6, 451. POTGIESSER. 
/. 3 , c. 3. 

. i*. Les villains (villani) formoieirt 
la féconde clafTe des habitants dt 
la campagne ; ils étoient également 
attachés à la glèbe ou à une métai- 
rie, dont le nom (villa) leur avoi^ 
donné le* leur, & ils paîToient avet 
la métairie à celui qui eç devenoi^ 
le propriétaire. Du Cange, voc, r/T- 
lanus. Les villains différoient des en- 
claves , en ce qu'ils payoient à leitf 
maître une rente fixe pour la terrt 
qu ils cultivoient ; & dès qu'ils 
â voient payé ce tribut , tous les miitt 
de leur travail & de leur induftrit 
leur appartenoient en toute proprié- 
té. Cette diftinâion eft établie pai 
Pierre Fontaine ; vie de Se. Louis ^paè 
Joinville ^ p. 119 , idit* de^ Du Cange. 
Muratori rapporte plufieurs cas qui 
furent décidés conformément à ce 
principe. Ibid. p.y^^^ Antiquité &Cf 
3®. La dernière claffe des perfon- 
nes employées à l'agriculture , étoit 
celle des hommes libres. Ceux-ci 
font diilin^ués par différents noms 
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que leur donnent les écrivains du 
Bioyert âge , tels qiie arimannl 9 cùrt^ 
diûonaUs j originarii^ tribut^Us^ &c* 
Il y a lieu de croire que c'étoient 
des perfonnes qui poffedoient quel* 
que petit bien en franc-aleu , & qui 
en outre cultivoient qiielqiie ftrmt 
appartenante à des voifins plus ri- 
ches, & pour laquelle ils payoient 
un revenu ûx% , en s'obligeant en 
même-temps à feîre plufieurs petits 
fervices, inprato vtl inmtffe^ aratu^ 
râ^ vtl in vinca; comme de labou- 
rer vme certaine étendue de la terre 
du Seigneur, & de Tàider pendant 
les mombns , les Vendanges, &;c. On 
en trouve une preuve très-claire dani 
MuTatori,voA I ,/>. 714, & dans Du 
Cange , fous chacun des niots que 
nous a:vons rapportés -plus haut. Je 
n'ai pas pu découvrir fi cts arimattr 
ni^^ 6^CAietoient aifovibl^î à volort^ 
téç.xm. s*ils teiioiêm- leurs fermer 
à bail pour un cettâih nombre d'an- 
nées* La premiete hypothefe , fi Tott 
en ]uge par le génie èc lê^ pt^cipèd 
de ces fieçles , paroît plus probable t 
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le plus honorable de ce mot. Us jouii'<» 
foient de tous les privilèges attachés 
à cette condition , & même on les 
appelloit pour fervir en guerre, hon* 
neur auquel un efclave ne pouvoit 
prétendre» Murât. Jnthq. vol, i ^ 

P* 743 > ^^i* * >/• 446* 

L^expofé que je viens de tracer de 

la condition de ces trois différentes 

clafles dliommes , mettra le Leâeur 

en état de fentir toute la force xi'um 

argument que je produirai , pour con* 

firmer ce que j'ai dit dans lé texte 

concernant l'état iHalheiueux du peu* 

}île. Malgré l'énorme différence qui 
e trouvoit entre la première & la- 
dernière de ces dafies, l'efprit de 
tyrannie des grands propriétaires des 
terres étoit fi ardent , & les occa* 
fions Qu'ils avoient d'opprimer ceux 
qui s'étoient établis dans leur terril 
toire , & de rendre leur condition in*-^ 
iUppo^tablie , étoient fi fréquentes ^ 
que pkfieurs hommes libres renon- 
cèrent par défefpoir à leur liberté., 
0c fe foumirent volonmirement , en 
qualité d'efclaves , à leurs tyrans. Ils 
en vinrent à cette extrémité ^ dans le 
di^eia' de dooaer à l«urs maîtres uiv 
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intérêt plus immédiat de les proté- 
ger & de • leur fournir leur fubiif^ 
tance & celle de leurs familles. Les 
formes de cette foumiflion, connue 
alors fous le nom ^obnoxiatio , ont 
été confervées par Marculfe , /. a , 
c. z8 ;, & par r Auteur anonyme de 
la colleôion d'anciennes formules, 
publiée par Bignon. 
' On voit dans ces deux Auteurs 
que tobnoxiation eft l'état de mifere 
& d'oppreffion de la perfonne qui 
renonce à fa liberté* Il étoit même 
plus ordinaire aux hommes libres de 
céder à des. Erêques ou à des Abbés 
leur liberté, afin d'avoir part à la 
iureté particulière dont jouîflbient les 
vaâaux & les efclaves des églifes & 
éts monafleres y &c qu'ils dévoient à 
la vénération féperflitieufe qu'on 
avoit pour le Saint fous la protec- 
tion immédiate duquel on étoit cenfc 
fe mettre. Du Çange , 'yoc. oblatus^ 
voL 4, p. 1^8 o. Il falloit que cette 
condition fïit en effet bien miféra- 
ble , puifqu'elle portoit un homme 
libre à renoncer volontairement à fa 
liberté, & à fe mettre lui-même, 
comme efclave , à la difpofition d'ui;î 
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autre. Le nombre des ferfs , chez tou- 
tes les nations de l'Europe ], étoit pro- 
digieux. En France , au commence- 
ment de la troifîeme race , la plus 
grande partie de la claffe inférieure 
du peuple étoit réduite à cette con- 
dition. Efprit des Loixiy liv. 30 > 
ck. il, En Angleterre , c'étoit la mêm^ 
chofe. BradY , préface to. gcntr. hifl. 
.. Gn trouve plulieurs faits curieux, 
relativement à la condition des vil* 
lains ou efclaves en Angleterre , dans 
les obfervations fur les Statuts, & 
principalement fur les plus anciens. 
Obfervat, on tht Statutts , j2 , édït, p. 

Note X, Sicl. 7 ^p. 53. 

'_' On poxirroît produire fur cet ob- 
jet des preuves fans nombre. Il s'eft 
cpnferyé plufieurs chartes, accor* 
dées par des perfonnes du plus haut 
i*ang , & par lefquelles il paroît que 
ces perfonnes ne favoient pas fignef 
leur nom.. Ceux qui ne favoient pas 
écrire , étoient dans Tufage de faire 
une. croix,: pour confirmer un aôe. 
li tû, refté plufieurs aâes dans lef- 

quels 
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quels des Rois & des ■perfonnes très<* 
oiiHngiiées formoient, dit-on , de leur 
propre main le iigne de la croix, 
^ ne lâchant pas écnre : fignum crucis 
manuproprid^ pro ignorât ioncliitera» 
rum. Du Cange , voc. crux. yoL 3 , 
p. ii^i. Ceftdelà qu^eft venu le mot 
à^Jignery pour foùfcrire fon nom. 
Dans le neuvième iiecle , Herbaud , 
Comte du palais , quoique juge iii- 
prême de TEmpire en vertu de fa 
charge, ne favoit pas écrire fon nom : 
nouv. traité de Diplopi. par deux B^ 
fUdicl. m^Af^ ^t. 2,p* 4x2. Même dans 
un temps aufli voifin de nous que 
le quatorzième iiecle ,' Du Guefclm , 
Connétable de France , le plus grand 
homme de l'Etat , & l'un des plus 
grands perfonnages de {on fîecle , ne 
favoit ni lire, ni écrire : Sainte* 
Palaye , Mim,fiirtaru. ChevaUrU, 
t: X , p. 8%. Cette i ignorance n'étoit 
pas feulement le partage àt% laïaues ; 
la plus grande partie des Ecçléhàfii- 
ques n'étoiçnt guère plus favants. 
Plufieurs EccléfiaiKques en dignité 
ne purent pas figna: les canons des 
Conciles o^ ils fiégeoient comme 
mémbfes*>: -n^t.^ tmiêd 4U I)ipiMU: 
Tome IL D 
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tom. X ^p. 424. .Parnli .lîs$^!quèftibns^ 
que les Canons ordonnaient de. Éiiré 
aux candidats qui fe préfentoientpptin 
recevoir les ordres , on leur dèman- 
doit : ,9 S'ils favoient lire révarigile 
^ & les épîtres , & s'ils en pouvoient 
^expliquer le fens.âu moins litté- 
^ralement ^.' Regtnor prumhnf. af. 

^RiJCKER. Hift. Philof. vcd. 3 , p» 

€3 1 . Alfred lé Grand fe plaignoit de- 
ce que depuis la rivière de Humber 
jufqu'à[la Tamife, il n'y avoit pas 
un prêtre qui entendit la liturgie dans 
fa langue naturelle 9 ou. qui fût^::ien* 
état de traduire du latin le morceau . 
le plus aifé ; &: de ce que depuis la * 
Tanrife jufqu'à, îa mer, les Eçcléfiaf-.'^ 
tiques étoient encore plus ignorants. 
AssER. de rtb. geft. Alfred, ap. Cami^ 
den. AnglU 9 .&c. p. xi. 

Un écrivain de ces fiecles de té- 
nèbres attaque d^une manière plai- 
faute rignorance (ki clergé ; mais on 
ne peut pas traduire fes paroles : Po^ 
iiùs dtditi guhie quant glojfa ; potiùs 
solligune libras quàm likros ; libentiùs 
imutntur Mariham quàm Marcum^ 
mfdune kg^rt in Satmom ^uàmin&éb», 
Icmon^k-ALAli ^ de re pndU^ 0p\ if 
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Bœuf , Dijjertat, Indépendammenf 
des caufes les plus fenfibles de cette 
ignorance univerfelle , caufes que 
Von trouve dans Tétat du gouver- 
nement & des moeurs depuis le fep-' 
tieme fiecle jufqu'au onzième , on 
peut Tattribuer en partie à la ra- 
reté des) livres & à la difficulté de. 
les rendre plus communs pendant 
cet efpace de temps. 

Les Romains écrîvoient leurs li- 
vres ou fur du parchemin ou fiu* du 
papier fait avec de Técorce du pa-' 
pyrus d'Egypte. Ce dernier étant 
moins cher, étoit par conféquent 
celui dont on fe fervoit plus com- 
munément. Mais après que les Sar- 
rafins eurent fait la conquête de l'E- 
gypte , dans le feptieme fiecle , toute 
communication entre ce pays & les 
nations établies en Italie & dans les 
autres pays <le l'Europe , flit pref- 
que entièrement interrompue. & le 
papier d'Egypte ceffa dàs-lors d'ê- 
tre en ufage en Europe. On fut donc 
obligé d'écrire tous les livres fur du 
parchemin; & comme il étoit -d'un 
grand prix , les livrés devinrent très»- 
ràres & très*-chers. On peut juger, 

Dij 
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par une feule circonftance , de la 
difficulté de trouver des ipatériaiix 
pour écrire. Il relie encore plufîeurs 
manufcrits du huitième, du neuvième 
& des fiecles fuivants , écrits fur du 
parchemin , d'oîi Ton avoit fait dif- 
paroître l'ancienne écriture pour en 
lubftituer une nouvelle. Il eft pro- 
bable que c'eft dç cette manière que 
plufîeurs ouvrages des anciens fe font 

Eerdus. On raturoit un livre de Tite- 
ive ou de Tacite , pour le rem- 
placer par la légende d'un faintou 
par les prières d'un miffel. Mura- 
TOR. jintiq, ItaL vol. ^ 9 p» S 33 • 
Le P. Montfaucon affirme que la 
plus grande partie àes monuments 
uir parchemin qui lui font tombés 
entre les mains , font tous, excepté 
ceiix d'une date antérieure au dou- 
zième fiecle, écrits fur du parche- 
min, où Ton avoit efFac4 quelque an- 
cienne écriture. Mém, de tAcad. dis 
Infcript. /. 5) , i/2-8^. p. 323. Puis- 
que la difette de matériaux pour écri- 
re , eft une des raifons qui firent 
perdre im fi erand nombre d'ou- 
vrages des anciens , il eft à croire 
auffi que c'eft par la même raifon 
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^u'il refte un fi petit nombre de ma- 
niifcrits en tout genre , antérieurs au 
oiçîcme fiecle , temps auquel ils conv 
mencerent à devenir moins rares par 
une raifon que nous rapporterons. 
Hifi* littér, de France , t. S^ p, S^ 
Plufieurs circonftances prouvent com- 
bierij pendant les fiecles dont nous 
parlons , les livres étoient peu com- 
muns. Il y avoit peu de particuliers 
qui pofledaffent quelques livres ; des 
mpnafteres même affez confidérables 
n*avoient qu'un miffel. Murât.. ^/ï- 
tiq. voL Q 9 p» 7^0- Loup, Abbé de 
Ferriercs , dans une lettre qu'il écrit 
mi Pape en 855, le conjure de lui 
prêter une copie du livre de TOrtf- 
tèurde Cicéron & des InSUutions dé 
<Quintillien : „ Car, dit-il, quoique 
^ nous en ayions quelques fragments ^ 
i, cependant on n'en trouveroit pas 
„un feul exemplaire complet dans 
„ toute la France „• MuRAT. An-' 
tiq. vol. 3 , p. 8^6. 

Le prix des livres devint fi ex- 
ceffif, que les perfonnes d^une for- 
tune médiocre ne fe trouvoient pas 
affez riches pour les acheter. La Com- 
teffe d*Anjou , pour im exemplaire 

D iij 
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des Homélies d'Haimon , Evêquc 
d'Halberftadt , donna deiix cents mou- 
tons , cinq quartiers de froment , & 
la même quantité de feigle & de mil- 
let. Hijl. Uu. de France j par des Rc-' 
Cg. BenédiS. t. y y /?. 3 . Enfin , même 
dans le quinzième fiecle , lorfque 
Louis XI, en 1471 , emprunta de 
la Faculté de Médecine de Paris les^ 
Ouvrages de Rafès, médecin Arabe, 
non-feulement il dépofa, comme un 
gage , une quantité confidérable de 
vaiffelle; mais encore il fut obligé 
de nommer un Seigneur pour lui 
fervir de caution dans Taâe par le- 
quel il s'engageoit à rendre ce livre 
à la Faculté. Gabr. Naude , Addit. 
i FHiJl. de Louis XI y par Commines » 
édit. de Dufrenoi y tom. 4 ^ p. z8i. 
On trouvera plufieurs cîrconflances 
curieufes fur ce prix exceflif qu'on 
inettoit aux livres dans le moyen 
âge , dans la coUeâion de cet ha- 
bile compilateur auquel je renvoyé 
ceux de mes Leâeurs qui regarde- 
roient cette petite branche de l'hif- 
toire littéraire comme un objet di- 
gne de leur curiofité. Quand quel- 
qu'un faifoit préfent d'un livre à une 
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Eglife ou à un nionaftere , les feuls 
endroit* oîi il y eût des bibliothè- 
ques pendant ces fiecles de barba- 
rie , on attachoit à ce ]préfént une 
fi grande valeur , cjtie le donateur 
venoit TofFrir liri-même à l'autel , pré 
remcdio anima fuœ , afin d'obtenir le 
pardon de fes péchés. Mur'at. voL 
3 9 P* ^J^> ^^P* littér. de France , 
tom. Cy p. <r, Nouv. Traité de Di-^ 
plom, par deux Bénid. irt^j^^. tom. f , 
p, 48 i* 

Dans le onzième fiecle, on in- 
venta l'art de faire le papier dont 
tout le monde fe fert aujourd'hui ; 
& cette nouvelle invention , "en au- 
gmentant le nombre des manufcrits , 
fecilita finguliérement l'étude des 
fciences. Murât. Ibid. Syi. L'in- 
vention de l'art d€ faire le papier 
& celle; de l'imprimerie, font deux 
événements importants dans l'hiftoire 
littéraire. On doit remarquer que 
k premier précéda la renaiflance des 
kttres & les premiers pas de- la phi- 
lofophic 5 vers la fin du onzième fie- 
cle , & que l'autre amena le grand 
jour qui le répandit fur toute PEu- 
rope à l'époque de la réformation. 

D iv 
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Note XI y StS. /, p. ji. 

Toutes les pratiques & maximes 
religieufes des iiecles d^ignorance , 
font ime preuve de ce que ) avance. 
J'en vais produire un témoignage 
remarquable tiré d'un auteur cano- 
nifé par l'Eglife de Rome. Cefi faint 
Eioi , Evêque deNoyon, qui vivoît 
au feptieme fiecle. » Celui-là eft 
f> un bon chrétien , dit-il , qui fré- 
»>qiiente fouvent ks Ejdifes; qui 
>»préf«hte le facrifice offert à Dieu 
^ fur Tautel ; qui ne goûte point 
» des fruits de ùi propre indiiâtie ^ 
» avant que d'en avoir confacré une 
>* partie à Dieu ; qui ^ à l'approche 
» des faintes fêtes ^ vit chauemem , 
>» même av^c fa femme ^ pendant 
» plufîeurs jours 9 afin de pouvoir 
>» s'approcher avec une conscience 
n pure de l'autel de Dieu ; & qui 
>» enfin peut r^étet le ,Cr^ & la 
>> prière du Seigneiir* Rachetez donc 
y^ vos âmes de la deftruâion ^ tandis 
>f que vous en avez les moyens en 
M votre pouvoir; offrez des dons& 
^ des dixmes ail clergé ; venez plus 
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^ foiivent vifiter les églifes; implo* 
^rez humblement la proteftion des 
^faînts; car fi vous obfervez ces 
» choies , vous pourrez paroître ea 
:>» afTurance au tribunal du Juge éter- 
^> nel , le jour qu^il vous appellera à 
*>lui, & vous direz: Donnez-nous, 
•» ô Seigneur, car nous t'avons don* 
» né ». Dacher.» Spccikg.vcur. fcrijpu 
vol. 1 yv. 94. 

Le {avant & judicieux traduÛeur 
de lUiftoire Eccléfiaffique du Doc- 
teur Mosheim , atti , dans une des no- 
tes dont il Ta enrichie, m'a fourrî 
ce paffage, y ajoute une réflexioa 
fort jufte : » Nous voyons ici , dit- 
»il, une defcrîption fort détaillée 
>>d'un bon chrétien, dans laquelle 
>> on ne fait aucune mention ni de 
» Tamour de Dieu , ni de la réfigna- 
» tion à fa volonté , nî de la lou- 
v> mifliori à fes loix*, ni de la iuftice ^ 
» de la bienveillance & de la <ha- 
»rité envers les hommes. » Mos- 

BEIM , Hi(l. Ecchf. y. / ,/^. J24. 

Note XII ^ S cet. î, p. ^3^ 

C^eô un maUidur pour l*Eglife 4» 

D y 
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Rome^ que fa doârine fur rinfàilli- 
bilité rende immuables & perpétuel- 
les les cérémonies &. les inftitutions 
religieufes qui ont été une fois gé-, 
néralement reçues. Elle eft obligée , 
dans des iiecles plus éclairés, de 
continuer d*obferver des ufages qi.i 
n'ont pu s'introduire que dans des 
fiecles de ténèbres & de crédulité, 
Plufieurs de ces cérémonies religieu- 
fes ont été empruntées, avec quel- 
ques légers changements, des céré- 
monies du Paganifme. Il y en avoît 
quelques-unes de fi ridicules, que 
fi chaque fiecle ne produifoit pas 
des exemples de cette influence eni- 
vrante de la fuperftition, on n'ofe- 
roit jamais croire qu'on eut pu ni 
les adopter , ni les tolérer. On cé- 
lébroit dans plufieurs églifes de Fran- 
ce, en mémoire de la fiiite de la 
Vierge Marie en. Egypte, une fête 
qu'on appelloit la/ete de tant. Une 
jeune fille richement parée, tenant 
%m enfant dans fes bras , étoit mon- 
tée fiir un âne fuperbement capa- 
raçonné , qu'on conduifoit en pro- 
ceflîon à l'autel. On célebroit la 
grand'meffc ayec pompe; l'îuiiinal 
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était drefle à s'agenouiller dans les 
momients convenables. On chantoit 
en fon honneur une hymne auffi im- 
pie que puérile ; & lorfqiié la céré- 
monie étoît finie , le prêtre à la place 
des paroles ordinaires par kfquelles 
on renvoyé le peuple , fe liiettoit à 
braire trois fois ; & ks aflîftants , ati- 
Keu de répk)hdre comfnie de coutume V 
Deo graààs^ dévoient braire auffi 
trois fois de la mênie manière. Du 
Cangê , WceftjHimy voL j , jt'. 414* 
Cette cérénwnie extravagante n'é- 
toit pas, ainfi que la fête des foux* 
& quelques autres foeâacles des 
mèirres fiecUs V une fimple ^rce 
qvi'oti jouoif d^.rEglîfe ,& à la- 
quelle on^Voit coutîimc de joindre 
quelques rits religieux ; c'étoit un 
aâe de dévotion repréfenté par les 
itiiniifares mêmes de la religion , & 
autorité par TEgliie. Cependaht » 
comme fEglife catholique n'adopta 
pastuiiverfeUement cette inftitùtîon , 
l^xtrême abfordké en fil enfin abc* 
iir ruifage. 
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A^orJï X///, 5e5f. /, p. 44. 

. Comine Thifloirç ^\i monde n^of- 
,fre point d'évéaement:pfUi$ fingulier 
^ue fes croîfades , tout ce xjui pçut 
iervir à expliquer ou à faire mieux 
connoître cette étonnante frénéfie dcî 
refprit humain ne peut qu'être trèsw 
intéreâ[ant« J'ai avance da^!^ le texte 
que diâerentes circonâance^ avoient 
infenfiblement .préparé les efpritsaux 
efforts extraordinaires qu'ils fireM, 
«chauffésparles exhortations dePierre 
THermite. Un détail plus circooAàn- 
«ié de cette pafûe c^rieufepi^obf^ 
ci^f e de ITiiftoit^], paroîtt» peut^re 
importiant à ^elque9*-uns d^ mes 
Leûeurs. 

Les témoignages des auteurs que 
yai cités ne permettent pas de dou- 
ter que fur la fin du dixième fiede , 
& au commencement du onzième^ 
les hommes ne s^ttendiffent à. voir 
arriver bientôt la fin du.mofwie, & 
que cette opinion n'eût répandu une 
allarme générale. Cette croyance 
étoit fi univerfelle & fi forte, qu'elle 
influa jufques fur lesaâes civils. Plu- ^ 
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£eurs chartes écrites vers la fin 
^i dixième fieck commencent ainfi ; 
Appropinquatru mtmdi urmino^ &c. i¥ 
9»Pui£que la £n du monde approche ^ 
» & que diiFérente& calsimtés & ju- 
^ gements de Dieu annoncent mani- 
>^ feilement cette cataih'ophe comme 
Mtrès<-proehaine , &c. >^ Hiji. du Lars- 
gutdot , par D. VàISSETTE , tome. 2 , 
j^euv* p. 86, 89, 90, 117, 158, 
£rc^ Par un effet de cette frayeur^ 
un grand ^nombre de pèlerins fe ren<» 
^rent à Jémfalem , dans le defleia 
^*y mourir ou d'y attendre la venue 
du Seigneur. Rois, Comtes, Mar- 
quis , EveŒies , & même un grand 
«omlTre de femmes i fans^ compter 
les peribnnes d'iin rane inférieur , tous 
couroienien foule à la Terre-^Sa^nte* 
Claber. Rodulph- Ififi. ap. Bou^ 
quet y Recueil , tom. 10 , p^ So , 6z* 
Un autre hiÛorien fait mention d'une 
nambreufe cavalcade de pèlerins qui 
accompaghecent le Comte d^Angou^ 
}ême à Jérufalem en loxév Cbronic^ 
jidcmari. liât p. ifz. C«$ péleriits 
remplirent l'Europe dé. recits lamen- 
tahlesdu malheur des Chrétiens dans 
ia Ten:e*Sawte«/WiJLi£iiK«: Tyrie/i/l 
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Hijl. ap. gcjla Dei per Franc. voL a ^ 

p. 63:6^. <jrUIBERT,.tfi^. hifiilHid^ voL 

*^ 9 P* 47^^ D'aiUeiirs, il étoit ordi- 
naire de voit . pliifieurs des chrétiens 
qui habitôient à Jérufalem & dans 
les autres villes de FOrient , voya- 
ger en mendiant par toute l'Euro- 
pe , & exagérer dans leurs relations 
la miiere de ceux qui profefloieht la 
foi Chrétieone fous la dojsîinatioA 
des infidèles y afin d^exlorquér ^s 
charités & Je^citer les perfônnes lén 
lées à tenter quelque entreprife pour 
délivrer les Chrétiens de Ttippreflîon^ 
Baldrici y jirckiep. HijL ap. gefta 
Dû pvr Traïu. vol, , / , p..8€.^ 
: .L'an. 98^ 5 Çcrbertj^ Archevêque 
lieiÇavenhiB:, qui ivib dspuis Pape 
ibusrienom dé iSylveftre H , àdreÊa 
une lettré à tous les Chrétiens au 
nûmdé TEglife de Jérufalem. Ceftune 
pièce éloquente, pathétique^ & qui 
renferme aine exhortation espréffe i 
f)rmdtè>lesanneso contre les pppref* 
ièufs, âfitt de déliirrer.de leujr joug 
ia-KiUiç-Saîlitei GERBÉSLti, JEpi/î* op. 
BtmfJut; recueil y /om. lo^p* 42 S. Cette 
^vive exhortation échauffii.le zèle de 
içièlques fitjets.de la.Rq)ublique de 
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Pife, qui équipèrent une flotte, & 
entrèrent fur le territoire des Ma- 
hométans en Syrie. Mvr AT. fcript. 
rer. ItaL r. j , /?. 400. Cette expé- 
dition mit Tallarme en. Orient; & 
en loio, il fe répandit une opi- 
nion que toutes les forces^ de la chré- 
tienté dévoient s'unir pour chafler 
les infidèles de la Pakfline. Chrome* 
adem. ap^ BoUQUET , reciuil^ tom. 10 9 
p. iSz. Il eft démontré par toutes 
ces particularités , que les idées qui 
portèrent les croifés à foutenir leur 
bifarre entreprife , fe formèrent fuc- 
ceilîvement & par degrés ; de forte 
qu'on doit être moins étonné de voir 
dans la fuite Tempreflement univer- 
fel de tous les peuples pour fe réu- 
nir fous rétendard de la croix , lorf- 
qu'il fiit arboré par Urbain If. 
. Si les différentes circonflancesque 
j'ai rappprtées dans cette noté & dans 
le texte , font fuffifantes pour expli- 
quer l'ardeur avec laquelle on yitiine 
multitude innombrable s'engager dans 
une entreprife fi périlléufe , les im«* 
munités &l€S grands privilèges ac- 
cordés à ceux qui prenôient la croix , 
ferviront à^ expliquer la: longue dù't 
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rée de ce fanatifme en Europe, i*** 
Ils étaient â Fabri de toute pour- 
faite pour dette, pendant le temps 
qu'ils reftoient enrôlés dans la guerre 
feinte. Du Cange , vcc. crucis pri- 
wilegium , vcU. 2 . 2©. Us êtoient exempts 
de payer l'intérêt de Targent qu'ils 
avoient^mpnmté. liid» 30. Usétoient 
<iifpenfës 40U pour toujours , ou du 
moins pour un certain temps, de 
payer aucune taxe. Jbid. Ordon. des 
Rois dé Froncé y tom, 1 ^ p* J4* 4®. 
Ils pouvaient aliéner leurs terres fans 
le confentemem du Seigneur fupé- 
rieur de qui ils rele voient Ibid. 50^ 
Leur perfonne & leurs effets étoient 
fous la protecHon de faint Pierre ^ 
i& PEglife lahçbit fes anatliêmes con- 
tre tous ceux qui voudroient les mo- 
lefter ou leur chercher querelle, pen- 
dant tout le temps qu'ils feroient oc- 
cupés à la guefre fainte. Du GakgE| 

ihîd.GvJBE&t^ abh. ap, Bongarfvol* 
I, p. 480^ 482. âo. Ils jouîffbîent 
de tous les privilèges des Eccléfiai^- 
:tiques;ils n'éfoieilt point obligés de 
comparoîtrô dans les tribunaux ci- 
vils , & n'étoient fournis qu'à la ju- 
xiidiâion ipiriuieUe* Du Cance ^ 
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ibid^ Ordonn* des Rois de Fr, /. / , 

f* 34 9 '74^ 7^* W^ obtenoient des 
indulgences plénieres , ou une en- 
tière rémiffîofi cle tous leurs péchés ,' 
& les portes du Gel leiu: étoient ou* 
vertes fans qu'on pût exiger d'eux 
cTautre preuve de leur pénitence que 
leur enrôlement dans cette expédi- 
tion , qui fatisfaifoit en même^-temps, 
leur paflion âvorite , 1 amour de la 
guerre. Guibert, ati. p. 4S0. 

Quand nous voyons lés Puiflan- 
ces civile & eccléfiaffique s'efforcer 
à l'envi de trouver des expédients 
pour encourager & fortifier l'efprit 
de fuperftition , devonS'-nous être fur- 
pris; qu'il ait eu une influence afiez 
g)éo€iale pour rendre infimes & faire 
regarder comme des lâches ceux qui 
remfoient de s'engager dans la guerre 
fainte ? Wiixerm. Tyr. ap. Bongarf. 
voL Zj p* S4U Les hifloires des croi- 
fades^ écrites par des^ auteurs mo- 
dernes, toujours prêts à fubflituer 
les idées & les maximes de leur lie- 
cle à celles qui guidoïent les per- 
fonnes dont ils eflayent de faire con- 
noître les aâions, ne peuvent don- 
ner qu'une notion fort imparfaite de 
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refprit qui dominoit alors en Eu* 
rope. Les hîftoriens originaux , (en- 
traînés eux-mêmes pap les paffions 
qui animoient leur» contemporains , 
•«bus offrent une peinture plus frap- 
pante du temps &c des mœurs dont 
ils font la defcription. Leur raviffe- 
ment & leur enthoufiafme , en ra- 
contant les effets <que produifit le 
tlifcours du Pape au Concile de Cler* 
mont; leur ton de fatisfeiâion, en 
iaifant le dénombrement de ceux qui 
fe dévouèrent à cette fainte expé- 
dition ; la confiance avec laquelle ils 
fe repofent fur la proteâion du Ciel ; 
Textafe de joie dont ils paroiffent 
faifis en déctivant la prife de pof^ 
fefïîon de la fainte cité, tout cela 
nous met à portée de concevoir en 
partie Textravagance de ce zèle qui 
jagita avec tant de violence les ef- 
prits du peuple, & peut faire naî- 
tre dans l'ame d'un philofophe liu- 
tant de réflexions fingulieres qu'au- 
cun autre incident connu de Thif- 
toire. Il eu inutile de chercher dans 
les différents hiftoriens les paffages 
qui peuvent confirmer cette obser- 
vation i mais de crainte qu'on n'ac- 
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éufe ces Auteurs d'orner leur narra* 
tioh par une defcription exagérée , 
je m'en rapporterai à l'autorité d'un 
des chefs mêmes. Il exiile une let- 
tre d'Etienne , Comte de Chartres 
6c de Blois, à fa femme Adèle ^ oii 
il lui rend compte des progrès que 
faifoient les croifés. Il les repréfentc 
eomme l'armée choiiie de Chrift , 
comme les ferviteurs & les^foldats 
de Dieu, comme des hommes qui 
marchoient fous la proteâion im- 
médiate du Tout-Puiflant , dont la 
main les conduifoit à la viâoire & 
à la conquête. Il parle des Turcs 
comme d'un peuple maud t , fecris^ 
Jege , dévoué . par le Ciel à la def* 
truâion; &C quand il fait mention 
des foUats de l'armée Chrétienne , 

2ui étoient morts ou qui avoient 
té tués, il affure que leurs âmes 
ont été immédiatement admifes aux 
joies du Pai^dis. DaCHER. Spici/eg. 
ypL 4^ p* 2^7. 

Il dut en coûter des fommes im- 
menfes pour faire paffèr ainfi des ar- 
mées nombreufés d'Europe en Afie, 
& l'on dut trouver de prodigieufes 
difficultés à lever les fommes nécef- 
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faires pour- les fraix de ces expédi- 
tions , dans ces temps oiî les rêve* 
mis publics , cbex toutes tes nations ' 
de TEiirope, étoîent extrêmement 
bornés. On a conférée quelques par- 
ticularités fiu- Us expédients auxquels 
Humbert II , Dauphin de Vienne , eut 
recours pour fe proairer l'argent né- 
cefTaire à ion armement pour la croî- 
fade en 1346. Je rapporterai ces par- 
tiadarités, parce qu'elles fervent à 
laire^ connoître la grande influence 
«que les croifades eurent fur Tétat de 
la propriété & fiu* les progrès du 
gouvernement civil. 1®- Ce Prince 
mit en vente une partie de fes do- 
maines; & comme l'argent en de- 
voit être deftiné à un fervice facré , 
il obtint le confentement du Roi de 
France de qui il relevoit , & qui 
permit l'aliénation de ces biens, ffîfl. 
du Dauphiniy tom. '9/'-3329 335« 
a^. Il m publier une ordonnance par 
laquelle il promettoit de nouveaux 
privilèges à la Nobleffe , & de nou- 
velles immunités aux villes & auX 
bourgs de fes domaines , en confidé- 
râtion de certaines fommes qu'on lui 
payjeroit fur le champ pour fon ex- 
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pédition. Ibid. p. 512. Ceftde cette 
manière que pfufieurs des chartes de 
communauté, dont je parlerai dans 
une autre note^ furent obtenues. 
3^. U exigea, pour être défrayé des 
dépenfes de cette expédition, une 
contrilnition de tous ceux de fes (li- 
jets , eccléfiaftiques ou laïques , qui 
ne Taccompaçneroient ' pas en per- 
fonne dans 1 Orient. Ibid. tom. if 
fi 3 3 5 • 4^. Il deflina une grande par- 
tie de ies revenus ordinaires à l'en- 
tretien des troupes qui feroient em- 
ployées à ce fervice. Ibid. tom. 2 , 
p. 51J. 5^. Enfin, il tira des fom- 
mes coniidérables ; non - feulement 
des Juifs établis dans fes Etats , mais 
encore des Lombards & des autres 
banquiers qui y avoient fixé leur ré- 
fidence. Ibid* tom, i, p. 338. /. 2, 
p. 518. Malgré ces refïburces' diffé- 
rentes, le Dauphin s'engagea dans 
de fi grandes dépenfes pour cette 
expédition, qu'il fut obligé à fon 
retour de foire à fes fujets de nou- 
velles demandes, & de fouler les 
Jui& par de nouvelles exadîons. Ibidm 
u>m.n^p. 344, 347- 

Lorfque le CoiQte de Foix partit 
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poHr la preoiîeir cnàfààcj il ne put 
trouver ramnt nrcrffaire poorfub- 
'Tenir an tiaix de cette expcditioii 
qu*en alfénam uœ partie de fis dk>- 
inanHrs, JKyC ébi tmmgmeJ, &c* tamu 
2, /. 2,87. Baudouin, Comte de 
Haicaat, faypodiéqpia on vendit une 
partie de les terres i FEveque de 
Liège , en 1096. Dumokt , cn^. 
Diflcwu iots. ^ y F* ^5" Long-temps 
a{Kès, c'eft-4-dîie en iX39> Bari« 
douîn. Comte de Naflour, voulant 
prendre la croix, vendit à un Afo- 
naiiere une partie de ics Etats. Mv- 

Ko JE XI r y icflL i, ^. y a. 

La manière dont on c hercbe or- 
dlGâlr^ixient à te tormet une idée 
des moeurs des deux uati ou s difle- 
rentes, c'ell acxaminer les âits que 
les kiiion^rcs en rapportent» On trou- 
ve ài3S iliiriaire Bytmdne di£renls 
pc;T:Tg^s où Ton decrît Fèclat & b 
msL^nincence de l'Empire Grec. Le P. 
de Mcnràucon a tiré des écrits de 
Saint Gîzytbnoine un réckfivt dr- 
cuB&rciô de f elqjjBBoe .& da kse 
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des Grecs de fon éecle. Ce Père de 
FEglife décrit , dans fes fermons , Ids 
mœurs & les ufages de fes contem- 
porains , avec des détails qui paroif- 
fent étranges dans des difcours deiH- 
nés pour la chaire; Le P. de Mont- 
faucon a recueilli ces defcriptions , 
& les a rangées fous différents titres, 
La Cour des premiers Empereurs 
Grecs paroît avoir eu beaucoup de 
rapport avec celle des Monarques 
de rOrient , foit pour la magnificen- 
ce , foit pour la corruption des 
mœurs; & les Empereurs du on- 
àeme fiecle , ' quoii^i'înférieurs «n 
puiffance , ne leur cèdoient en rien 
pour le fafte & Iz richefle. Mém. de 
lAcad. des Infcript. tom. 20 ^ in-S <>. 
p. i^y* Maïs nous pouvons nous 
déciderfur la comparaifon des moeurs 
de l'Empire d'Orient avec celles des 
nations occidentales de l'Europe , en 
prenant une autre méthode , qui , fi 
elle n'eft pas plus fûre , eft du moins 
plus fenfible. Comme Conftantino- 
pie étoit le lieu du rendez-vous de 
toutes les armées d6S croifés , il s'y 
fit , pdur ainfi <tire ; une ' etitreyue 
des peiipl<?s dé l'Orient av^é ceux de 
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l'Occident. Il exiile ençot^ plufieurs 
auteurs contemporains Grecs & La- 
tins 9 qui flirent témoins de ce con- 
cours fingulier de peuples , aupara- 
vant inconnus en grande partie les 
uns aux autres. Ces auteurs racon- 
tent ay0c beaucoup de candeur & de 
iîmplicité rimpreflion que ce nou- 
veau fpeâack fit fur leurs efprits ; 
& Ton peut regarder leurs deicrip- 
tions comme la peinture la plus fidelle 
& la plus vive du caraâere & des 
ipœurs de chacune des nations dont 
ils parlent. 

Quand les Grecs parlent des Francs , 
ils les repréfentent comme des hom- 
mes barbares, féroces , ignorants^ 
impétueux &c fauvages. Us prennent 
le ton de fiipéric^ité qui appartient 
à un peuple plus poli, rerfé dans les 
î^rts ^u gouvemesBoent & du goût, 
inconmis à ces peupks du Nord. 

C'eft ainfi qu'Anne Cpmnene dé^ 
crit les mceufis àestaéns. Alexias , 
P* 224 , Aj / , aj7» ^. Byfant.fcript. 
w/. / /. tue i^'en parle janiais qu'avec 
mépris , Se comme d'un peuple .grof- 
fier Klfmt le non? *feftl rofliroit pour 
fqiiilleiijla beauté. Se Félégasouce de. 

rhiftoire. 



j 



ÏNTtfODUCTÏON. <^ 

rhiftoir^. Ibid.p. 219. Nicétas Cho- 
îuaté s'emporte contre ce peuple avec 
encore plus de violence , & décrit 
leurs déprédations & leur férocité 
dans des termes peu différents de 
ceux qu*avoient employés les hifto»- 
rlens précédents pouf décrire les in- 
curSons des Goths &c des Vandales» 
NiCET. Chon. ap. Byfatit.fcripu vol. 

^ D'un autre côté, les hiftotiens La- 
lûxk font frappés d'étonnement à la 
vue de la magnificence y des richef- 
fes, & M l'élégance dont l'Empire 
d'Qrîent leur offroit le fpeftacle: 
>> O que Conttantinople eft une belle 
i> vafte cité ! s'écrie Foulque de Char* 
» tre^ , en la voyant pour la première 
» fois. Combien de couvents elle Kn^ 
» ferme , ^ combien de palais bâtis 
wavec un art.admirablç! Combien 
M de mânufaâures mer veilleufes à y 
«obferverî On ne croiroit jamais 
» combien elle abçnde en toutes for* 
>^tes de bonnes chofes, fen or, ea 
M argent, en étoffes de différentes 
v> efpeces ; à chaque heure il arrive 
i»dari$ fôn port des vaîffeaux char- 
^gés de toutes les thofes néceffairgs 
Tomt ih E 
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>f à Tiifage deThomme* ^ FuLCHEHi 

àp. Bongats, voL / , p* ^8€* Girillau- 

ine ^ Archevêque de Tyr , rhiftorieii 

le plus éclairé de tous ceux qui ont 

écrit fur les croifades , prend louvent 

occâfioh de peindfe l'élégance & la 

fplendeur de la Çouf deConftanti- 

nople; & il ajoute que ce que les 

Occidentau:^ y voyoient, étoit au- 

defliis de toutes les idées qu'ils au-. 

rcheilt pu ai'ert formef i Nofirarum 

tniûi terum modum & dignitatcm ex-* 

cedUnU WiLLERM» Tyf. av. Bon* 

gafs. VdL ±^ p. S6y , SS4. Cjodthier, 

fnome François, qui a écrit une 

hiftôire de la conquête de Conftan* 

tinople par le$ croifés dans le trei- 

Itieitte fiecie^ parie de la maghifi«<i 

cèflce de cette ville avec la même 

admiration i StruHuram autem sedi'^ 

jidofum iri corpott civitath ^ in tc*^ 

. clejiis videticet , & turHbus , & îri do^ 

rnibus magnatorum , i>/a; uuUs vet dej^ 

cf ibère potcjl Vit eredere defcrihemi ^ 

nijî qui iA ùculatâ fide cognoverité 

mjl. Confiante ap. Canifii /eff* anticlé. 

f. Ahtuetp. iyaS ^ "voL ^^p. 14. Geof* 

{tOi de Ville^Hàfdouiii , Gentilhom- 

Uié d'un rang diftingué^ & accou^ 
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Xami à toute la magnificence que 

î*on <onnoiiroit en Occident , peirit 

^vec les mêmes couleurs l'ètonne^ 

ment & fadmintion dont furent frap- 

'|)és ceux de fes foMats qui voyoierit 

pour la première fois Conïlantino- 

plel » Ils avoient peine à croite^ 

?5* dit-il^ qu'il y eût ime ville fi belle 

>»& il riche dans le monde entier. 

f» Quand ils virent (es grandes mu^ 

M railles » fes hautes tours , fes rî«- 

iM ches palsus , & fes fuperbes églifes , 

-» tout Cela leur panit fi grand , qu'ils 

t^ n'auroient jamais pu fe former une 

'>>idée de tette ville impériale, s'ils 

>fne l'eliffent vue de leurs propres 

>yeux^ «► Nîfi. de la Canq. de Conp^ 

fane, p* 49* 

D'après des expreffions fi naïveà 
ides fentiments qu'éprouvoient les 
Latins, îl eft évident que les Grec9 
• durent les ' Tegarder comme une 
race de fiarbdires groffiers & peu ci* 
vilifés; & que les Latihs, quelque 
tnépris d'ailleurs qu'ils puffent avoir 
pour les inclinations peu guerrières 
des Grecs , ne pouvoient fe diffimu* 
1er que ces peuples leur étoient de 
beaucoup fupérieurs dans les arts dç 
jg;oût 8c d'agrément. 
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On ne peut, douter que le gouver- 
nement & les mœurs n'aiment ac:* 
3ui$ plus de perfeâion en Italie , que 
ans les autres contrées de l'Europe : 
cela eft non-feulement démontré par 
les faits rapportés dan$ l'hiilbire ; il 
paroit même que les çhe& lea plus 
éclairés d^ l'armée des crpifé^ furent 
frappés de cette différencie. Jacques 
de Vitri , auteur François y q^ii a écrit 
une hîfloire de la guerre fainte » fait 
un éloge très*recli«rché du caraâere 
& des moeiu^ des^ Italiens* Il les?riç- 
garde coninie ! un peuple plus poli, 
tf. les loue ftirrtout de leur amour 
pour la liberté;, & de leUr,.habilet(7 
dans le gouver/iengientJ' In c^nfilUs 
circumfpeSij in rt fuâ puhlicâ procur 
tandâ diligtntes &Jludwfi;Jibi infof^ 
jerum providtnt€$ ; u.lLUfubjiti!^finu€^ 
Ms i ami omnia tïktHdt§fnVfibi drftfir 
^iHUS i fub .un9 fUftm tligUini fiapii^ 
jitô , çommUfâiéHs fu^ fuH §t' iy^ir 
.tuta diSanus^ ir fimilittr çhfervaUia* 
Mlfi* HUrofoL ap. gtfia Déipcr Frane^ 
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Note XV >, StB. /, p. 5^. 

V ' 

Il eft à propos de remarquer les 
différents'wioyeris qu'employèrent les 
villes ditalie pour étendre leur do- 
tninàtîon & leur puiffance. Dès qu'el- 
les eurent affuré leur liberté , & qu*ei* 
les commencèrent- à fentir leur pro- 
pre importance , elles s'occupèrent 
à fe mettre- en poffeffion du terri- 
toire qui ert^ronnoitfeùrs murs. Sous 
fes Romains , lorfoué lés villes jôuîf* 
fbient de la jurifdiâtion & des pri- 
vilèges municipaux , les terres adja - 
centes appàrtenoient à chaque cité, 
& fqmioient la propi^iété de la ç6m'-î 
mifnaiité. Maïs felprif dé la poîîri'* 
Cfue jfêèdale^rie tendoit pas; àfafvori- 
fer les' villes & à refpeôer léitrs im- 
mimités i& leurs poffeflîons ; ces ter- 
res avoîent été dans la fuite faifie» 
& partagées entre les conquérants, 
Les Barons, à qui on les avoit ac- 
cordées , firent conftniire leurs châ-» 
teàux prefqtraux portes de^ villes , 
dans lefqùelles ils exercèreftt leur ju- 
rifdiâion. Plufieurs villes d'Italie , 
fous prétexte de recouvrer leur an* 

E lu 
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cienne propriété, attaquèrent cesA^i^ 
fins importuns , les chanerent de leurs 
poiTeilions dont elles firent des biens 
communaux ^ & par-là ellesaugmen* 
terent coniidérabtement leur puiflan* 
ce. On trouve dans le onzième & 
au commencement du douzième ût*^ 
cle, plufleurs exemples de cette ufur«^ 
pation des villes. MÛr AT* Antiq.. ItaL 
voL 49 p* '^S 9 &c* Leur anibitipa 
prenant de nouvelles forces avec leur 
piiilBrancÇy les villes attaquèrent en^ 
^uite . des Barons établis à une plus 
grande diilance, & les obligèrent à 
donner parole qu'ils devienckolent 
membres de leur communauté ; qu'ils 
prêteroient ferment de fidélité à leurs 
magiffaats ; qu'ils afiiijettiroient leurs 
terres à toutes les taxes & impofin 
tions établies par la commuilauté^ 
qu'ils la défendroient contre tous fes 
ennemis ;^ & qu'ils réfideroient cha- 
que année dans la viUe pendant uit 
certain temps détermine. MuKAT. 

Cet, affujettiffement des Nobles au 
gouvernement municipal des cités de* 
vint prefque univerfel, & ne pou- 
voit manquer d'être fouyent trèsrin-^ 
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eoiQfnode à des hommes accoutu- 
mes à fè regarder comme indépen- 
dants. Othon de Freifingen repré- 
fente ainfi l'état de Tltalie fous Fré- 
déric I : » Les villes ont tant d'à- 
wmoiir pour la liberté, & font fi 
» jaloufes de fe dérober à Tinfolence 
>fdu pouvoir, qu'elles ont fecoué 
^ toute autre autorité que celle des 
» magiffa-ats par qui elles font gou* 
^ vernées ; de forte que toute l'Ita- 
n lie eft aâtuellement remplie de villes 
^ libres qui ont chacune obligé leur 
»Evêque à réfider dans l'enceinte 
» de leurs murs ; à peine y a-t-il un 
f^ Noble, quelque étendu que puifle 
H être fon pouvoir , qui ne foit pas 
>» foufxiis aux loix oc au gouverna» 
» ment d'une cité ». De geji. Frideri 
§ , imp* /• a , c. / j , p. ^ij . Dans 
un autre endroit , il dit que le Mar- 
quis de Monferrat étoit le feul Ba«- 
ron de l'Italie qui eût fu conferver 
fon indépendance, & qui ne fe fïit 
pas lai0e aflujettir aux loix de quel- 
que cité. Foyeiaufi MURAT. Ànii^ 
^hiia EJienJi , vol. f ^ p. 411 j 412. 

Quelques Nobles embrafferent par 
^boix cçt 'état de dépendance : en 
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confidérant le haut degré de fureté, 
de crédit &c de cohfidération auê lea 
lichefles & la domination naiiTantè 
de ces grandes communautés pro-» 
^cùroient à tous les membres dont 
elles étoient compofées , ils eurent 
envie de partitiper à ces avantages, 
& réfolurent de fe mettre fous la pro^ 
teÉtion de ces corps puiffants. C'eft 
pour cet objet qu'ils fe firent voîon» 
tairement citoyens des villes les plus 
voiiines de leurs pofTeidions , qu^Is 
renoncèrent à leurs anciens châteaux^ 
& fixèrent leur réfidence dans les vil- 
les , du moins pendant une partie de 
Vannée. Ils exifle plufieiu^ aâes par 
kfquels certaines maifons des plus il* 
luftres de l'Italie , fornaent une af« 
fociation comme citoyens des dif- 
férentes villes. Mu RAT. Ibid. %€S\ 
&c. On a encore la charte par la- 
quelle on reçoit Âtto de Macerata 
comme citoyen d'Ofimo , dans la 
Marche d'Anciâne. Il y ftipule qu'il 
fe reconnoîtra bourgeois de cette 
communauté ; qu'il rera tout ce qui 
dépendra de lui pour en accroître 
la gloire & la profpérîté; qu'il obéiril 
à les Magifhritsj qu'il ne fe ligue» 
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arec aucun de fes ennemis ; & gu*il 
réfidera dans la ville pendant deux 
mois de chaque année , & même plus 
long-temps yil en eft requis par les 
magiftrats. D'un autf e côté , la com- 
munauté le prend fous fa proteÔion , 
aînfi que fa famille & fes amis, & 
s'engage à les défendre contre tous 
leurs ennemis. Francis. Ant. Zacha- 
KiAS, ariecd. med* avL^Jlug.Taurm. 

* On attachoit à ce privilejge tant 
d'importance, que non-feulement les 
laïques, mais même les eccléfiafti- 
ques les plus diftingués , confentirent 
à fe faire recevoir membres des gran- 
des communautés, dans Tefpérance. 
dé jouir de la fureté & de la di-» 
gnîté' attachées à cette affociation. 
Murât. Ibid. ijc). Avant Tinflitu- 
tion des communautés, les Nobles 
rieréfidoient que dans leurs châteaux. 
C*étoit-là qu'ils tenoient leur petite 
cour, tandis que les villes étoient 
défertes, & ne comptoient prefque 
pour habitants que des efclaves & 
d'autres perfonnes d'une baffe con- 
""dition. Mais par un effet de Tufage 
dont nous avons parlé, les villes dé- 
fi v 
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vinrent non-feiilement plus peuplées^ 
elles furent encore remplies cThabî* 
tants d'un rang diflingiie ; & Ton vit 

. alors s'introduire une coutume qui 
règne encore en Italie , oîi les cran-* 
des familles réiident plus conâam"- 
ment dans les grandes villes, qu'el- 
les ne le font^jjans les autres pays 
de TEurope. L'acquifition de lem- 
Blables habitants donnant aux villes- 
plus d'éclat & de confidération ^ el- 
les devinreiit plus ^aloufes de main^ 
tenir leur liberté & leur indépen-^ 
dance. Les Empereurs , comme Sou- 
verains , avoient anciennement dans- 
prefque toutes les grandes villes d'Ita- 
lie^ des palais, où ils habitoient lorf-- 
qu'ils venoient vifîter cette contrée» 
Les troupes dont ils étoient accom- 
pagnés étoîent réparties dans les mai- 
(bns des bourgeois » qui regardoient 
cette charge comme humiliante & 
dangereufe pour eux ; car ils ne pou- 
voient s'empêcher de croire qu'ils 
recevoîent dans leurs murs des maî- 
tres & des ennemis. Ils travaillèrent 
donc à s'affranchir de cette dépen-^ 
dance. Quelques cités obtinrent de» 
Empereurs qu'ils s'engageaflent à n% 
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plus entrer dans leur enceinte, 6c 
même à établir leur demeure hors 
des murailles. Chan. Hcnric. f^, Mu- 
rat. Ibid. p. Z4. Il fiit permis à 
d*autres villes , du confentement de 
l'Empereur ^ de démolir le palais 
confmiit dans leur enceinte , à con- 
dition d'en rebâtir un autre dans les 
fauxbourgs , pour y recevoir l'Em- 
pereur. Chart. Hcnric» IFy MURAT« 
Ibid. p. zJm 

Ces différentes ufurpations de la 
part des villes d'Italie, allarmerent 
les Empereurs , & leur firent pren* 
dre la réfolution de rétablir la ju- 
rifdiftion impériale , & de remettre 
les chofes dans l'ancien état. Fréde* 
rie Barberoufle s'engagea dans cette 
entreprife avec beaucoup d'ardeur* 
Les villes libres d'Italie nrent entre 
elles une ligue générale , & fe tin- 
rent fur la défenfive. Enfin , après de 
longs débats oîi les deux partis eu- 
rent fucceffiyement l'avantage, on 
conclut folemnellement à Confiance ^ 
l'an 11S3, un traité de paix, par 
lequel tous les privilèges & toutes 
les immunités , accordés aux princi- 
pales villes dltâlie par les Empereurs 

E vj! 
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précédents , furent confirmés & ratî* 
fiés. Mur AT. Differt. 48. On regarda 
enfuite ce , traite de Confiance com* 
me un article fi important de la ju- 
rifprudence du moyen âge , qu'on 
avoit coutume de le joindre aux li- 
vres des fiefs , à la fin du corps du 
droit civil. Ce traité garantiflfoit aux 
villes confédérées leurs privilèges les 
pflus importants; & quoiqu'il aflii- 
rat à l'Empire im degré corifîdéra- 
ble d'autorité & de jurifdiâion, les 
comnlunàutés cependant perfévére- 
rent avec tant de vigueur dans les 
efforts qu'elles firent pour étendre 
leurs privilèges ^ & les conjonftures 
leur furent fi favorables , que la plu* 
part des grands villes d'Italie avoient^ 
avant la fin du treizième fiecle , fe- 
coué toute efpece de foumiflîoh à 
FEmpire , & s'étoient érigées en Ré- 
publiques fouveraines & indépen- 
dantes. On n'exigera pas de moi que 
je trace ici les différentes mefiires 
qu'elles prirent pour s'élever à ce 
haut degré de puiflîance , fi fatal à 
l'Empire , & fi avantageux à la caiife 
de la liberté en Italie. Muratorî , 
avec fon exactitude ordmaire ^ a ^ 
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raffemblé plufieurs pièces originales 
qui éclairciiTent cette partie curieufe 
& peu connue de Thiftoire. Murât. 
jintiq* Ital. Difftru 60. Voyez au flî 
J. B. DE Villeneuve, Hift. laudis 

Pomptii , Jivc lodi , in Grœvii Thef. 
Antiq, ItuL vol. 2 ^ P* 888* 

Note XVI, S tel. /, p. Cu 

Long-temps avant TinfUtution deî 
communautés en France , les Sei- 
gneurs accordèrent des chartes de 
franchife ou d'immunité à quelques 
villes & villages de leur dépendan- 
ce* Mais ces chartes étoient fort dif- 
férentes de celles qui devinrent com- 
munes dans le douzième & le trei- 
zième fiecles. Elles n'érigeoient point 
ces villes en communautés ; elles n'y 
ëtabliffoient aucun gouvernement 
municipal, & ne leur accordoient 
point le droit d'avoir des armes. El- 
les ne contenoient autre chofe qu'un 
al&anchiflement de fervitude , ou 
im afte de manumijfîon pour les ha- 
bitants, une exemption de certains 
fervices onéreux & aviliffants, & 
rétabliffement d'une taxe eu d^unc 



IIO I N T R O D U C T I O N. . 

tfente fixe qu*ils dévoient payer à 
leur Seigneur , à la place des impo- 
fitions qu^il pouvait auparavant met- 
tre fur eux à difcrétion» Il exifte 
encore deux chartes de ce genre pour 
deux villages du Comté de Rouflil* 
Ion, Tune de Tannée 974, & Tau-* 
trederanioi5, Pierre de Marca^ 

Marcdyjîvc limes Hifpanicus ^ app. 
P* 90^^ '0^8. Il eft probable que 
ces fortes de conceiîions n'étoient 
pas inconnues dans d'autres parties 
de l'Europe , & qu'elles peuvent 
être regardées comme un degré in-*- 
termédiaire par lequel on arriva à 
celle des privilèges plus étendus con- 
férés par Louis le Gros aux villes 
de fes domaines. 

Les communautés de France n'af- 
pirerent jamais au même degré d'in- 
dépendance dont jouifToient celles 
d'Italie. On vit les premières acqué- 
rir des immimités & de nouveaux 
privilèges ; mais le droit de fouve-^ 
raineté reftoit entièrement dans les 
mains du Roi, ou dans celles du 
Baron fur le territoire duquel ces 
différentes villes étoient fituées, & 
^ont elles recevoient la charte d'a& 
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fi*anchiâement. On trouve un grand 
nombre de ces chartes, accordées 
par les Rois de France ou par leurs 
grands Vaflaux , dans le fpicitegium 
de d'Âcheri y Se. dans la coUe£tion 
des ordonnances des Rois de France. 
Elles oârent tm tableau très-frap* 
pant de 1 état déplorable où fe trou* 
voient les villes , lorfque , antérieu- 
rement à rinftitution des commu- 
nautés , elles étoient foumifes aux 
juges nommés par les Seigneurs de 
qui elles relevoïent, & dont la vo» 
lonté arbitraire faifoit prefque Tu- 
nique loi qu'on y reconnût. On 
peut, dans ces chartes , confidérer 
chaque cbnceffion comme un oâroi 
de quel(|ue nouveau privilège dont 
|e peuple ne jouiflbit pas aupara^ 
vant, & chaque règlement comme 
vn moyen de remédier à quelque 
abus dont on fouf&oit» Les chartes 
de communautés contiennent éga- 
lement les premiers moyens que 
l'on employa pour introduire im 
gouvernement régulier & des loix 
équitables. Ceft par ces deux côtés 
que ces chartes méritent une atten- 
^on particulière; ainû au-Ueu de 
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^envoyer le Leôeiir aux volumineiix 
ouvrages où elles font éparfes, je 
lui donnerai une idée de quelques- 
uns dès articles les plus importants 
contenus dans ces chartes, & ran- 
gés fous deux chapitres généraux : 
i^. ceux qui regardent la fureté 
perfonnellé; i^. ceux qui concer- 
nent la fureté de la propriété. 

i^. Dans cet état de trouble & 
de défordre que la cormption du 
gouvernement féodal introduifit en 
Europe , la fureté perfonnellé dut 
être Tobjet effentiel de chaque in- 
dividu ; & comme les grands Barons 
militaires, pouvoient feuls affurer à 
leurs vaffaux ime proteâion fuffi- 
fante , ce fiit une des principales 
fources de leur puiffance & de leur 
autorité. Mais l*étabUffement des 
communautés offrit enfuite aux in- 
dividus un moyen de fixteté indé- 
pendant des Nobles. Car i^. Tarti- 
de fondamental de chaque charte 
portoit que tous les membres de la 
cothmunauté s'obligeroient par fer- 
ment à fe fecourir, fe défendre, fe 
foutenir, & fe venger les uns les 
autres , contre tout agrefleur ou en*- 
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nemi. D*AcH. i , fpiciUg. lo , 641 , 
II, 341 , &c. x^. Tous ceux qui ré^ 
fidoient dans une ville déclarée li- 
bre , étoient obligés , fous peine 
d'une forte amende , de s*urîîr à - la 
communauté 9 & de s'engager à la 
défenfe mutuelle de tous (ts mem- 
bres, Ibid. II , 344. 3^, Les corn- 
^ mimautés avoient droit de porter 
les armes , de faire la guerre à leurs 
ennemis particuliers, & d'employer 
la force militaire pour faire exécuter 
toute fentence prononcée par leurs 
Magiilrats. Ibid. 10, 643,11, 343, 
4^, On abolit l'ufage de racheter 
par une compenfation en argent, un 
meurtre , & tout afte de violence 
incompatible avec l'^i-dre die la fo-^ 
ciété & la fureté des individus : 
quiconque étoit convaincu de cri- 
mes de cette nature étoit puni de 
mort, ou fubiffoit une autre peine 
rigoureufe, proportionnée au délif, 
Ibid. II, 361. MlR^i, Optr. Di'- 
plom* voL I , /7. 191. 5^« Un mem- 
bre de la communauté n'étoit pk^int 
obligé de fe juftifier ou de fe dé^ 
fendre par le combat judiciaire; & 
lorfqu'on Taccvifoit de quelque dé- 
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lit, il ne pouvoit être jugé quç 
fur la dépofition des témoins, 8c 
après le cours régulier d'une procé- 
dure légale. MiR^us, ibid. D'A-* 
CHER.. 1 1 , 375 , 349. Ordonnances ^ 
tom. 3,/^. 165. 6^. Si im membre 
de la communauté crpyoit avoir 
quelque ^ chofe à craindre pour (a 
itlreté, de la méchanceté &c de Tint- 
initié d'un autre , il pouyoit en aller 
porter une plainte, fous ferment^ 
devant un Magiftrat ; & la perfonne 
fufpeâe étoit obligée , fous peine 
d'une forte amende , de donner caur 
tion pour fa conduite. D'Acher ; i i , 
346. Cette forte de fureté eft la 
même que celle qui eft encore au< 
jourd'hui en ufage en Ecofle^ fous 
le nom de La!wburrows* Elle s*intro- 
duifit en France, d'abord parmi les 
membres des communautés ; & com- 
me on trouva dans la fuite qu'elle 
fervoît beaucoup à la iurete per- 
fonnelle , on l'étendit à tous ItSt au-^ 
très membres de la fociété. Etablif' 
fcmcnts de Saint Louis ^ /iv. i, ch. 
18 , ap. Du Congé ^ ide de Se. Louis ^ 
f. 15. 

>^ Dans les chartes de commu*^ 
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fautes 9 on ne prenoit pas moins de 
précautions pour affurer la proprié- 
té j que pour établir la fureté de 
la penonne. Suivant l'ancienne loi 
de France, perfonne ne pouvoit ni 
être arrêté , ni être mis en prifon 
pour aucune dette particidiere. Ot^. 
donn. des Rois de France ^ tom* i p 
p* 7a, fc. Si un homme fe trou- 
voit arrêté fous quelque prétexte que 
ce fut 9 à moins qu'il n'eût été ohk 
pable d'un crime capital, il étoitperviv 
mis de l'arracher des mains des ô& 
ficiers qui vouloient le prendre. liid^ 
vol. 3 9 P' 17- 11 paroît que dans d*au* 
très pays les citoyens jouiflbientau£i 
dû droit de ne pouvoir être arrêtée 
* pour dette. Guden. Syllog. Diplôme 
473. Tint que la fociété refla dan» 
fa première forme fimple & crof-^ 
fiere, il paroît qu'une dette nétoit 
cônfidérée que comme une obliga- 
tion purement perfonnelle. Les hom*^ 
t^ts avoient déjà feît quelques pro-» 
grès dans la civilifation , lorfque les 
créanciers acquirent le (koit de fai£r 
la propriété de leurs débiteurs, afia 
de recouvrer le payement de ce qui 
leur étoit dû. Les moyens qu on einr 
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ploya pour cet objet prirent d'abord 
naiâance dans les communautés , &t 
il eft aifé dVn fidvre les progrès fuc*? 
ceffifs. i^. L'efpece de (urete la plus 
fimple & la plus aifée à imaginer, 
étoit d'exiger de celui qui achetoit 
quelque marchandife à crédit , un 
gage 9 que le vendeur lui remettoit 
^n recevant le prix'de ce qu'il avoit 
rendu^ On trouve encore dans plu- 
fieuis -chartes de communautés des 
mures de cette coutume : D'Ach. f , 
w/. 5) i8S^ y. iiy S77* *^* Lorf— 
que l'acheteur n'avoit point donné 
de gage , & qu'il devenoit infolva- 
ble 9 ou qu'il knanquoit à Ùl paro-^ 
le>, l^créancîerétoitendroitdefaiûip 
par fprce 6c de'fon :aiitorité privée 3^ 
fes eèets de fôn kiébîîeur: 11 y eiït 
un ordre dit Roi de Frjteee , qui au- 
tôrifoit les bourgois de Paris à s'em- 
parer par«-tout 9 & de la manière qu'il 
leur plairoit'9 de tout ce qui appar- 
tenoit à leurs débiteiirs, )ùfqu'à la 
concurrence, de la fbmme éntiera 
qui étoit due : t7t uhkumqtd & ^uà'* 
cumqit^modapQurunt tantàmcapiani ^ 
undh pccuniam jibi débitant inugri & 
pUnarik habcant^ & indi Jîbi invicem 
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M^utorês éxifiant. Ordonné tom. j^ 
/F. (T., Cet uÊge. barbare , qui ne coti- 
yt^nt qu'à ln violence de Tétat de 
nature» fubfifiaplu$ long-temps qu'on 
ne l'auiçoit cm poffible dans un état 
,At foçiété pti il y avoit de l'ordre 
'& 4es loiii:. L'ordonnance dont on 
.vient de pa;-ler , eft de, raiinee 1 1 34 ; 
&' celle qui réfortne cette loi & qui 
défend aux créanciers de fe (aifirdef 
^effets de leurs débiteurs; , fi ce n'eft 
par l'ordre exprès d'un magiflrat & 
îpiiS fon ii)fpeâion ^ nelt. que de 
.rangée \'^^i.Ordonn.tom.a,^p.4^9* 
Jl eft ^obable cependant quÇjlong- 
jtemps fiv^nt que. la loi eût apporté 
. fin ^reinede effeôif à cet ufege a^- 
furde , les hommes avoient été for- 
cés, par les défordres qui, en rçful- 
.toient, à.lg mQdéfer dans ïa^pj»-^ 
^^igue* Tout Xe^e^r/^ptellkent ap- 
pliquera aifjément çetje cJ^i^n^tiçn 
^a p|u%u^s.a^tl^es ufâges qjuç: jfai r^p- 
•.porïést II né fajut pas^ tou^mrs attçi- 
; buer les nouvelles^ coutumes ayx loix 
oiù.les autorifent; les réglem^iUs.çe 
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conttenables & utiles. 3<*. Dèi5 <|ûe 
rintefpofitiori du magiftrat devînt 
une formalité requife , on établit une 
forme régulière pour faifir les effets 
mobiliers du débiteur ; & fi ces ef- 
fets n'étoient pas fuffifants pour ac- 
quitter fa dette , fes propriétés en 
immeubles ou en fonds de terre dé- 
venoient également faififfablés , & on 
les'vendoit au profit du créancier, 
t>^AcH. 1,9, p. 184, 185, II, 
3 48 , 3 8o» Comme ce règlement don- 
noit au créancier la fureté If plus 
Compiette , on lé régarda comme fi 

.févere'^ que l'humanité y mit elle- 
même des limites dans rexécvilioè. 
Il étôit défendu aux créanciers de 
feifîr les vêtements de leurs débi- 
teurs, leurs lits, la porte de leur 

"^fliaifon ,; les ihflnimqits du kboura- 
rage, &c. D'AfeH, t>. 9, 184, 31, 

• 377. Lotfqué ce p<î>uvoir de raire 
laîfir les effets fiit devenu plus gé- 
néral, le même principe Ht d^éfe»- 
dre de i5*emparer du cheval & des 
armes d\m Gentilhomme, D'AcH. 
9, ï8^- Cèittine la chalTe étoit Ta- 

• mufemeht fe vorî d\tne Noblfeffe guei*- 
' fiere » LtHiis le Débotinair^ défi^d&t 
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de prendre le I faucon d'un Noble ^ 
foit pour dette , foit pour le payd* 
ment d une amende* Capitul. /. 4 ^ 
§. xî. Cependant «*il arrivoitque le 
débiteur n'eût pas d'autres meubles^ 
alors ces mêmes eâets privilégiés de^ 
venoient fujets à faifie. 4®. Afin de 
rendre la (ùreté des propriétés plus 
complette dans une communauté^ 
quiconque vouloit en êtçe membre 9 
étoit obligé d'acheter ou de bâtir une . 
snaifon , ou d'acquérir des terres dans 
£>n territoire ,oudu moins d'apporter 
dans la ville une certaine quantité de 
meubles , dont la valeur fut iine e^peç^l 
de ctution de fa conduite : P^r,qtm 
jufiuiari^poffit /i quid fortï iti tum, 
qucrcla cvcmrit. D'ACHERI, n y^zS* 
Ordonn. t. 1, 367. Liber$aus fanSl 
Georeii dt tfptranchiâ* ^^fi* ^^ Dau» 

phinc, e. / , /. zS* 50. Afin que cette 
fureté pût être au0I patfaite qu'il éjtoit 
poiEble 9 il paroît que les me.mbref 
ce la communauté dans quelques 
\illes s'obligeoient à répondre les uns 
pour 1^ autres^ D'Acheri. iq^ 
^44. 6^. Toutes les quefliom i&elar 
tîves à la propriété, étoi^td^f 
dées dans la commui^wté pafj.d^ 
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magiftrats & des juges nommés ou 
élus par les bourgeois» Leurs déci- 
fions êtoient plus équitables & plus 
fixes que les fentences émanées de la 
volonté arbitraire & capricieufe d'un 
Baron qui fe croyoit au-deflus de 
toutes les loix. D'AcH. iq^ 644 ^ 
646 , II, 3 44 , 6* paffim^ OnhnJU 
} , 104. 70, On ne pouvoit impo- 
fef à aucun membre de la commu* 
tKiuté des taxes arbitraires ; car le 
Seigneur qui accordoit la charte de 
eomhïunauté , recevoit un cens ou 
une redevance fixe , qui lui tenoit 
Ueu de toute efpece de droit. Ofr 
don, toni. j ^ p^^ no^^Ubtnatts dé 
€almâ, Hiji* du Dauphine^u t. p* 
i^ ^ libçrt. S, Georg, de ejperaiu:hid ^ 
ihid.pag. x6. Les membres de la corn» 
munkuté ne pouvoient non plus être 
foulés par la répartition inégale de 
l^knpôt qu'on devoît lever fur la com:- 
iftunâuté entière. On a inféré dans 
lés chartes de quelques communau* 
tés j des règlements concernant la 
manière de fixer la portion de la 
taxe que devqit ^urnir chaque ha* 
•Imitant. D^Ag H. lo, 3 50 , 365. Saint 
JLouispubliapouJp cet objet, une or* 

donnance 
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éonnance <^i s*éfendit fur toutes leir 
commUfiantés. Ordonn. totn. i , /?• 
ii'6'. Ces régleméfïts ctoient extrê- 
iftement favorables i li^ liberté, en 
ce qu'ils c<!mféroient le j>ouvoir de 
pMportk>nii!ér les impofitions , à un ' 
certain nombre de citoyens , choifîs 
dans chaque paroiiTe, èc qui s'en- 
rageoient par un ferment folemnel , 
s'acquitter de cette fonftton fui- 
vant toute piftice. Que Ttin des prin- 
cipaux ob}et§ que fe propoferent 
ceux qui établirent les communau- 
tés, fïiit de rendre plus parfaite la 
fureté des propriétés; c'eft ce qui 
dû prouvé, tion-feulemçnt par la 
iidture de la chofe en elle-même ,' 
mais encore par les termes exprès de 
plufièufS cliaftes ; je ne citerai ici 
que délie qifAKénor, Reine d'An-' 
gleteti^e fit Dudieffe de Guyenne , 
accorda à la communauté de Poi- 
tiets : UtfUtL prppria metiàs defendcrc 
ptpffkii ^ magis intégré cujlodire. Du 
CaH«%, rûc. Comrnunia. v. n 9 p» 

Tels font quelques-uns des prin- 
cipaulc règlements qui fiircnt formés 
fL les commuJu^ , p^tém. le 

T»me IL F 
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douxieme &c le treizième fiecles. On 
peut les regarder comme les pre- 
miers rudiments de la police & de 
la légiilation; &:.ils contribuèrent 
beaucoup à iatroduire un gouver- 
nement régulier parmi tous les mem- 
bres de la^fociété. Dès que les com- 
munautés furent établies, on vit écla- 
ter des fentîments fiers & hardis , de 
liberté. Lorfque Humbert, Seigneur 
de Beau)eu , en accord«mt à la ville 
de Belleville une charte de com- 
munauté, exigea des habitants qu'ils 
lui prêtaffent ferment de fidélité , ainfi 
quà Tes fuccefieurs , les habitants de 
leur côté flipulerent qu'il jureroit 
de maintenir leurs libertés & leurs 
franchifes; & pour plus grande fu- 
reté , ils l'obligèrent de produire vingt 
(Gentilshommes qui prètaflent le mê- 
me ferment , & fe liaient avec lui 
atix mêmes obligations. D'AcH. 9, 
183. C'eft ainfi que le Seigneur de 
Moirans en Datiphiné , offrit lyi. cer- 
tain nombre de perfonnes , .comme 
ies garants de fa fidélité à obfer- 
yer les articles contenus dans . la 
charte de communauté de cette ville. 
Ces efpeces d'ôtages^ s^obligeoient à 
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fe remettre entre les mains des ha* 
bitants de Moirans , fi leur Seigneur- 
lige viotoit ^ quelqûes-un^ de leuri 
droits ; & à refler leurs prifonniers 
jufqu'à ce que le Seigneur eût ren* 
du julfice aux citoyens. Hijl. du Data' 
phiné^ "1 , 17. Si le Maire ou le pre- 
mier Magiftrat d'une ville faifoit quel- 
que tort à un bourgeois , il etoit 
obligé de donner caution qu'il com- 
paroitroit en jugement , de même 
qu'une perfonne privée ; & ^'il étoit 
condamné , il devoit fiibir la même 
peine. D'AcH. 19, 183. Tout cela 
fuppofe des idées d'égalité qu'on 
ne connoiffoit pas dans le fyftême 
féodal ; & les communautés étôient 
fi favorables à la liberté , qu'on leur 
donna le nom même de libertés, 
libertaus. Du CangE , vol. il 9 p. 
863. Elles furent d'abord extrême- 
ment odieufes à la Nobleffe ,' qui 
fentit combien ces établiflements ref- 
treindroient fa puiflance & fa do- 
mination. Guibcrt , Abbé de Nogent , 
les appelle des invientions exécra- 
bles , par le moyen defquelles , con- 
tre toute loi & juftice , dès efcla- 
Tes s'afiranchiflbicnt de l'obéiffance 

Fij 
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Ïi'ils ckvoient à leurs maîtres. Dv 
ANGE, /Wi/. 86i. Quelques Nobles 
ic quelques EccléfiafHques puifTants 
i'oppoferent à r.inftitutian des corn-; 
iiunautés, & cherchèrent à borner 
îéurs privilèges avec un zèle fort 
ëxtraor<iinaire« Il s'en préfente ua 
exemple remarquable dans la con* 
tefiatton qui s'éleva entre TArche- 
f êque de Reims & les l^bitants de 
cette même ville. Tous les Arche* 
vêques, pendant très -loi^- temps, 
s*occuperent avec foin à reôreindre 
îa jurifdiâion & les droits de la 
Communauté; & le grand objet des 
bourgeois , quand le fiege ëtoit va- 
cant, étoit de maintenir, de re-- 
couvrer & cTétendre leur jurifdic- 
tion. Hijioire civile & poliùqtu de 
AùmSy par M. Anqvetil, tom. i , 
/. i?7, &c. 

Les obièrvations que j'ai faîtes 
for l'état des villes & la condition 
de leurs habitants , font confirmées 
par une infinité de paiTages épars 
dans les hiiioriens & les loix du 
moyen âge. Il efl: à croire cependant 

Ïie quelques villes du premier or^ 
t îcHiiflbknt d%me eeoiditiaa meil- 
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leure, & polTédoient une portipi 
plus confiderable de liberté. $QUS 1^ 
^iomination des Romains^ le gou-* 
vernement municipaKétabli dansiez 
villes étoit extrêmcmèht favorable 4 
H liberté. La jurifdiâion du fénat 
dans chaque corporation , &c le$ 
privilèges des bourgeois ctoient, 
tort étendus. Il y ^ lieu de croire, 
<]ue quelques-iuies des plus grandes 
villes parmi celles qui échappereot 
à la rage defbnôive des nations bar- 
bares p conferverent ençort^^ du moins 
en grande partie , l'ancienne forme 
4e Içur gouvernement. Elles étoient 
gouvernées par un confeil compoie 
de bourgeois 9 & par des Magiitrats 
qu'elles s'étoient choifis elles-mêmes* 
Il y a de fortes préfomptions m fa^ 
veur de cette opinion, rapportées^ 
par PAbbé Dubos^ dans ton Iffjf^ 

irit. de la monarch^ Franc, iç/n» i ^f^ 
à8 , &tom, 2 , /. Sz^ , Id'it, d^i^4Z^ 
H paroît par quelques^mes des char» 
tes des communautés , accordées gux 
villes dans le douzième & le trei- 
zième fie.çles, que ces chartes n^ 
faifoient que confirmer les privi-e 
, îeges dont jouiflbient les habitants , 

F i^ - 
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avant rétabliflement de la cômmu-- 
nauté. D'AcHERi , fpiciUg. v\ 1 1 , 
p. 345^ D*autres villes réclamoient 
leurs privilèges , comme "les ayant 
poffédés fans ^interruption depuis le 
temps des Romains. Hiji. crit de U 
monarch. Franc, v.ii ^ p. 333. Mais 
le nombre des villes qui jouiffoîent 
de ces immunités étoit fi petite 
qu'on ne peut rien conclure coh* 
tre la propofion que j'ai établie 
dans le texte. 

Note Xril y SeS. /, >. (T/. 

Après avoir rendu un compte dé- 
faille de rétabliffement des commu- 
nautés en France &: en Italie , & des 
effets qui en réfulterent, il eu né- 
ceflaire de fuivre avec attention les 
progrès que firent les villes & le gou- 
vernement municipal en Allemagne* 
Les anciens Germains n*avoient point 
de villes ; même dans leurs hameaux 
ou villages , ils ne bâtiflbient point 
de maifons contiguës les unes aux au- 
tres. Tacit. de morib. Germ.L 16. Ils 
regardoient comme une marque de 
fcrvitude , d'être obligés d'habiter dans 
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une ville entourée de murs. Lors- 
qu'une de leurs tribus ayoit fecoué 
le joug des Romains , les autres exi- 
geoiènt d'elle , comme une preuve 
qu'elle àvoit recouvré fa liberté, 
qu'elle démolît les murailles de quel- 
que ville j bâtie par les Romains fur 
fon territoire. Les animaux mêines 
les plus féroces , difoient-ils; , perdent 
leur ardeur §c lêuf touf âge lorfqu'ils 
font renfermés; Tacit. Ifijf. /. 4 ^ c. 
• 64. Les Romains bâtirent plufieurs 
grandes villes fur. les bords du Rhin^ 
mais dans toutes les vaftes Provinces 
qui s'étendent depuis cette rivière 
jufqu aux côtes * de la mer Baltique, 
il y ayoit à peine une feule ville ♦ 
avant le neiivieme fiecle de l'ère chré- 
tienne. CONRING. Excrcit. de urbiB^ 
Otfm^opcr. vol. §•2-5^ 2.7, 31, 6*^. 
Heinecciu5 diffère en ce point de 
Conringius ; mais en convenant mê* 
me de toute la force de fes arguments 
6c de fes autorités , il en réfulte feu- 
lement qu'il y avoit dans ce vafte 
pays quelques endroits auxquels cer- 
tains hiftoriens.om donné le nom dç 
villes. Èlém. Jut. Germ. l. i , §. loi. 
Sous Charlemàgne & les Empereurs 

F iv 



ïl8 I N T H O D V C T J O /Sl^ 

de fôn jfang , l'état politique de TAV- 
ïémagne commençant à prendre une 
iHeilieurê forme ^ 0|i fbp4% plufiems 
villes , & les hommes s'?mçcç^^ih»«- 
rent à fe minir 5c à vivrq^^ eafonvbfc 
d'ans un naeaie limu Ci^^^^^g^^ 
loùâû , dans les villes les pltis confi* 
dérables d'Allemagne, deux Arçh^ 
vêchés & neuf Çvêchés. Av3. MiR. 
O^. Diptom. y\ i \ f^ lè. $fts fticcef* 
ieurs en augmentèrent le noiïd)re ; ^ 
Comme les Evêques fixoient leur r4- 
fidence dans ces villes^ &c qu'ils y 
célébroient le fervice divMi,^çettc cir- 
' Confiance e^gagça We^i des gens ^ s'y 
établir. Côk^iiiiG.JéU. §. 4$. Mm 
Henri J'OifeJeitr^ qijl fnoioei fur le 
tféne en p^trp'^rdoit çtfe rçgacdé gqw^ 
ôê le granci fapdateijr des- villes tu 
Allemagne^ LTÉmpire étoit ajor^ ra- 
vage par Us incurfîons des Hongrok 
& d'autres geuplçs ba^bar^s,. Iftepri, 
ilàns le déffem dVn.?r^ çOiir«, 

(engagea fes fwets à stét»h}^:4s^ 4é^ 
villes qu'il torti^a de murailles $C 
de tours. ILordoiuia pu perfuada à 
une partie des Nobles , de fixer leur 
réfideoce . dans Iç», villes,^ rendit 

âinfi U epadit^,de%^^f^^ :pltd 
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lionorabie caiMlc tie Tavoit été au- 
paravant, "w ITTf K1ND, Annal l. / , 
ap Conring. J. 8i. Depuis cette épo- 
^e , le nombre des vîftes ne fît 
^'augmenter , & elles devinrent plus 
peuplées & plus rièhes ; mais cllç$ 
-etoiem encore privées de la liberté 
& de k jurifdiftion municipale. Cel- 
les qui étoîent fituées dans ies do- 
-maines de l^i!^)ire, étoient foumifes 
jflux Empereurs , 8c à leurs comités , 
mîjfly & autres juges , qui préfidoiciiî 
mix tr^junaux, ec y diîpenfoient la 
^uffice. Cdles qui étoîent dans le ter- 
^oîre d'un Baron , iaiibient partie 
^e fon firf; & il y cxerçoît parluîi 
même ou par fes officiers une. jurif- 
i^Ôion fenftîable. CcNnmG. N^id. ^ 
71, 74. Heinsçc. £km. /ur* Çtrm* 
J. 1 ,5- ï^4* ^^ AQemanàs empnm* 
terent des Italiens Fînftitutîon des 
«mMBima^Tt^. K:NîP?cmu>. TrdcL 
yfotrt. htfi, jfiTÎin de civh. imp. jwib* 
^oL 1 , /. î , kr. 5 , 72!^. a 3 . Frédéric BaF- 
beroufle fot le premier , ^zxxm \^ 
ïmperenrs d'Allemagne , qui ,par les 
«lêmeç motifs pofitigues qui avoient 
^déterminé l.dutî5 le <5ros , augmenta 
Se aambre^des communautés 9 dans k 



ïjo Introduction. 

deffein de reftreindre la puiffance des 
Nobles.' ?VE¥FKL.Mrégé de IHift. & 
du droit pubL d Allemagne. 

Différentes circonrances contri- 
buèrent à raccroîffement des villes 
d'Allemagne ^ depuis le règne d'Henri 
rOifeleur, jufqu'au temps où elles 
eurent la poffeflîon entière de leurs 
immunités. L'établiffement des Evê- 
chés , dont nous ayons déjà fait men- 
tion, & réreâion des cathédrales, 
engagèrent namrelWment beaucoup 
de monde à s'établir" dans les villes. 
On s'accoutuma à y affembler les 
conciles , &: à y tenir les cours de 
judicature de toute efpece , foit ci- 
viles , foit eccléfiaftiques. On affran- 
chit dans le onzième fiecle , plufieurs 
efclaves , dont la plus grande partie 
is'établit daus les cités. On décou- 
vrit & Pon exploita pliifîeurs mi- 
ne s en différentes Provinces ; ce qui 
attira & réunit un ^rand concours 
d'hommes , Ôc donna naiffanice à dif- 
férentes villes. CônrÎng, §. 105. , 
Xes villes commencèrent au treizième 
fiecle à former des ligues pour leur 
défenfe mutuelle, & pour réprimer 
les défordres occafionnéspar les guer- 
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res partictâiérès dés Barons > auffi- 
bien que par le\irs vexations. Ces af- 
fociations rendirent la condition des 
habitants des villes beancoup. plus 
{îire que celle àics autres clafles des 
fiijets, & engagèrent un grand nom* 
bre d^hotonaes à^fél&âre recevoir mçmi 
hres. des cômiâfânautés. ConAing 

Il y avoît dans les villes JAlïe^ 
lœgne, des habitants de trois di^* 
rentes clafles *' lèi Nobles-, fâmili^ ; 
les citoyens oirllWnffles libres, jîi-* 
beri ; les artifans qui étoîent efcla- 
ves , homines propriu Knipschild. 
L h , c. %^ , n^. #3. Henri V , qui 
commença fon règne Tan 1 106 , a& 
imicbit les artifens éfclaves qui ba- 
-bitc^ient dans le$' villes, & leur dtinna 
le rang y e citoyens ou dTiommes 
libres. Pfeffel, />, 254. Knips. £. 
it , c. 19, n^^ti'^ , 119. Les vil- 
les d'Allemagne acquirent plus fard 
•que cliles de 'ft^cela Uberté ; mais 
^W étëodirônf leurs privilèges beau- 
-coup plus loin* 'Toutes les villes îm- 
pérKilefr ^& libres , dortt le nombre 
e& coriâdàrable , acquirent en entier 
le tilire4Î'z^M^mie5j'termequ}^^,d9xis 

F vj 
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la jiirifprudence Geiinamqiie ^ . dé 
g^e au elles étoieni fujettes de l*£m« 

(are ieul , & qu'elles poffédoîeçit dans 
eur diitriâ tous les droits d'une ibar 
veraineté psirfaite ic indépondame. 
Les différents privU^es de^ viUes im^ 
périales, privilèges q^'oa.fettt ^p" 
peller les grande con^i^yatiNtf's ^ 
libertés Germaniques , font rappor*» 

tés dans KmfprphUd » /• < < • ^>^ en 
çonnoît en généi;al les piinçipaux aiv 
ticks; & fi&roît ip^Ie d'entrer 
ici daM augi^ne diiciiâion (^ Us6é' 
tails de cet objet* 

4 ' 

* • • • 

, Les hiâorism £rpagm>U n'ont pffdr«^ 
^ue rien dit de Tùri^e & des pro^ 
grès des coiiHnuaauté$ en Efpagne; 
de forte qu'il n^ m'eâ pas poffible 
'de fixer ni l'époque > ni la forme de 
leur premierts Inôi^uîon dâôs ce 
îloyaiime. U paraît jî^pendalÈt> d?a^ 
frès Mariana^T^^rif^/y.»^/ ^/ifiTMt^ 
i/jô", quedaas l'âftaée i3çt>'j mx*- 
huit yiUes aypii^t .(^itetiu £6aa«eiani 
les C^r^j de Caille. Li^Jeoitt^ qu'on 
a xendiv de Um CQù&knâén & dt 

^1 
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leurs pf étimtîons dans la feâion troi- 
fieme de cette Introduâion , prouve 
évidemment que leurs privilèges & 
leur forme de g(ktveniemei¥t ëtoient 
les niâmes quç daiins leé autres cor<- 
poratioiis féodales; Cette cîrconftan- 
ce, & 'k refiemUance paf^lite des 
inâitiirtoiis Se des tranfaâions poli- 
tiques de tous les Etats fournis au 
Çouvemeinem ^odal , peuvent nous 
autorifer à ^OMhire <{ue les com« 
tminaimës S:*introdùifirent «n Efpâ« 
•gne de la mèmemanièt^, êeproba^ 
blement vers le même temps que 
£het les autres nations de l'Europe, 
J'atuai lieu d'obferver, dans une des 
liâtes iltivïintes , que dans le Royau- 
ftÊê'4!Étngon , il paroît que les vil*. 
les jrvQîtnt obtenu, de bonne heure 
de grandes immunités , & une part 
^ans la pu^ance Végiâative. En 1 1 1 8 9 
ies • citoyens 4e Savagô^e jouiflpient 
tion^feulemi^nr die la libéré politi* 
<fke;m$Lis ils Véloient ééloorê &it 
tt^ôtmoÊtr-e d*un rang éga! ^^ celui 
4e$ Nobles de la feconde claiïe , Bt 
i\i avoient obtemi plufieurs autres 
|ttWîâege« inconnus aux perféfme^^è 
i&ât *0téte 4Axis^ ieê'^ aâtre^f^coÀtxîS^ 
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de l'Europe* Zurita , AnnaL dt Arag^ 

En Angleterre , rétabliffement des 
<:ommmunautés ou corporations efi 
jjoftérieiur à la conquête des Nor- 
mands. On emprunta de la France 
cet ufage ^ & les privilèges accordés 
par la Couronne fiirent parfaitement 
Semblables à ceux dont j'ai déjà parlé- 
Mais comme cette partie de notre 
hiâoire eu très-connue du plus grand 
xiombre de mes Leâeurs , je me con- 
tente , fans entrer dans aucune dif- 
cuflîon particulière f de fes renvoyer 
aux auteurs qui pnt éclairci ce point 
intéreffant de l'hiftoire d'Angleterre, 
£rad Y , Trcoi, ofSorougks^ Maoqx , 
^rma Burgi c. / , /iS, ,^. HUME ^ 
Hifi* ^AngUttn ^ vok j i apptnd. i 

Il eft affez vraifemblable que quel- 
ques villes de l'Angleterre s'etoient 
éri^ée^ en çorporationsi fpus Ijes. Rçis 
Saxons , &; que le^ 'autres chertçs ac- 
cordées par les Rois de la iiace-Nf«^ 
mande , n'étoient point des^ chartes 
d'affranchiflement ; mais qu'elles ne 
faifoient que confirmer les privilè- 
ges .d<^ ^^ . . villes jpuiâbiept an- 
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ciennement. Litteltpn , Hjfi. of 
Henri thi II , vol. i 5 />• Jiy» Ce- 
pendant les villes en Angleterre n*é- 
toient encore que peu con£dérables 
dans le douzième fiecle ; & l'on en 
verra clairement la preuve dans Thif- 
toire que je viens de citer, Fitzfte- 
pheh 9 Auteur contemporain , a laifle 
\me defcription de la cité de Lon- 
dres fous le règne d'Henri II, dans 
laquelle il parle du commerce de 
cette ville, de fes ricfaefles , & du 
luxe de {es habitants ^ dans des ter- 
mes qui conviendroient aflez exac- , 
tement à fon état aâuel , quoiqu'elle 
(bit devenue la plus grande & la 
plus opulente ville de l'Europe. Mais 
toutes les idées de grandeur & de 
magnificence ne font que relatives. 
D'après ce que rapporte Pierre de 
Blois , Archidiacre de Londres , au- 
tre Auteur contemporain qui avoit 
tous les moyens poflibles d'être bien 
inflruit j il paroît que cette ville , 
dont Fitzilephen donne un détail û 
pompeux , ne contenoit pas plus de 
quarante mille habitants. Ibid. 3^59 
316. Les autres villes étpiept, pet|i- 
plées en proportion;, &:. a'étçâein 
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pas en état de fe faire accorder des 
privilèges fort étendus, La conftitu- 
tion des bourgs en Ecoffe reffembloît 
à pîiifieiirs égards à celle des villes 
de France ic d*Angleterre .; cela eft 
prouvé par le fîvre des loîx des bcnirgs 
annexé à celui de la Majejlé Koyalt. 

Note XIX ^ S tel. /, page ju 

Peu de temps après que le tiers- 
état fe fut introduit dais Taffem- 
i>lée de la nation , fefprit de liberté , 
que cett« innovation réveilla en 
France, commença à produire de« 
"tîet* remarquables. On vit dans 
plufieurs Provinces de ce Rojraume, 
4a Mobléffe & les communautés fiwv 
œcr des' affociafions , par lefqueHes 
•elles s'engageoient réciproquement 
à défendre leurs droits K leurs pri- 
<vîleges mutuels contre les procédés 
arbitraires & redoutables de hi Cott- 
tfonne. Le Comtç^ de Boulairivilliers 
a confervé une copie d'une de ces 
affociations, datée de fan 1314,8c: 
douze ans après que les défîtes des 
•villes eurent été admis aux Etats 
•généramt. ffifi. dt fane gàuvem. Je . 
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France , tom. 2 , p^ 94- La vigueur 
qiie montra le petiple pour défen- 
Â-e & foiitenir fes droits , obligea 
le Souverain de les refpefter. Six 
Qx\!^ après ces aflbciations entre les 
bourgeois & la Nobleffe, Philippe 
fe Long , Roi de France , expédia à 
la communauté de Narbonne des 
lettres de convocation, commen- 
çant par ces mots : » Philippe , par 
y^ la grâce de Dieu , Roi de France & 
H de Navarre, à nos amés féauls 
»-les habitants de Narbonne , falut 
>>& dileéHon. Comme nous défi- 
brons de tout noftre cœur, & fur 
» toutes les autres chofes qui nous 
'h touchent , gou vernîer noflre Royau- 
té œe & noflrc peuple en paix & en 
^tranquillité, par l'aide de Dieu, 
» & rcfourmer noftre dit Royaume 
nés parties o{i fl en a meftier, 
•»pour profit commun & au pro- 
vt fît de nos ftibgiés , qui ça en-ar- 
»ricre ont été grevés & oi^rimés 
>^ en moult dé manières , par la mali- 
>♦ ce d'auatnes gens , fi , comme nous 
» le fçavons par voye commune , & 
i> par infihuation de plufieurs bon- 
»nès-gens dignes de foy, ayans or- 
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^ àené en noftre confeil avec nous 
»en noftre ville de Poitiers, aux 
» hiiitienes de la prochaine feue de 
» Penthecoufle , pour adrecier à nof- 
»tre pouvoir par toutes les voyes 
» & ' manierez que il pourra eilrc 
» fait , félon raifon & équité ; & 
» voilions eflre fait par iî grand dé- 
» libération, & fi pour revemcnt*, 
» par le confeil des Prélats, Baron» 
» & bonnes villes de noftre Royau- 
>>n!e, & mefmement de vous, que 
» ce foit au plaifir de Dieu' & au 
» profit de noftre peuple : Nous vous 
>> mandons, &c. » Mably, Oifir^ 
vat. tom. 1, preuv. p. 386. 

Je conviendrai que ces paroles ne 
font qu'une forme de ftyle public 
& légal ; mais les idées qu'elles 
expriment font remarquables , & pa- 
roiflTent plus élevées & plus fortes 
qu'on ne Tattendroit de ce fiecle. 

Un Roi populaire de la Grande- 
Bretagne pourroit à peine s'adref- 
fer au Parlement, dans àes termes 
plus favorables à la liberté publique. 
On trouve dans l'hiftoire de France 
un exemple fiappant des progrès que 
les principes de liberté avoient faits 
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dans ce Royaume, & de Tinfluen- 
ce qiie les députés des villes avoient 
acquife dans VaiTemblée des Etats gé- 
néraux. Au milieu des calamités où 
la guerre avec l'Angleterre & la 
captivité du Roi Jean avoient plongé 
la France , les Etats généraux firent 
un effort hardi pour étendre leurs 
privilèges & leur jurifdiâion. Le9 
règlements formés par les Etats gé- 
néraux tenus en 1355, P^^^ ^^ "^^* 
niere de lever les taxes, partie de 
Tadminiflration qui n'étoit pas con- 
fiée à la Couronne, mais à des 
Commiffaires nommés par les Etats ; 
pour la fabrication de la monnoie , 
pour les redreffements de griefs re- 
latifs aux abus commis par les pour- 
voyeurs du Roi , & pour l'adminif- 
tration régulière de la jufHce, font 
plus conformes à Tefprit d'un gou- 
vernement républicain, qu'à celui 
d'une monarchie féodale. On trouve 
ce règlement airieux dans le Recueil 
des Ordonnances j tom 9 3 p> 19* Ceux 
qui ne peuvent pas fe procurer cette 
coUeÛion volumineufe, en trouve- 
ront un abrégé dans YHiJloire de Fran- 
u , par Villaret , tom. ^ 9 p* ^30, 
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ou dans Vttijioire de C ancien gouver-^ 
ntment de la France , par Boulainviî- 
liers, tom. i , p, 21^. 

Les hiftoriens François , en par- 
lant de rEvêque de Laon^ & de 
Marcel, Prévôt des marchands de 
la ville de Paris , les deiix hommes 
qui avoient le plus d'influence aux 
Etats généraux , les reprçfentent com- 
me des tribuns féditîeux, violents, 
intéreffés, ambitieux, & ne cher- 
chant qu'à introduire des îmiova- 
tions pernicieufes & dellruôives du 
gouvernement & de la conftitutîon 
de leur pays. Cela pouvoit être: 
mais ils avoient la confiance du 
peuple; & les mefures qu'ils pro- 
pofoient comme les plus convena- 
bles 6c les plus avantageufes , nç 
permettent pas de douter que Tef- 
prit de liberté, n'eût feit en France 
des progrès très-étendus , & qu'on 
n'y eût généralement des idées très- 
feines fur les principes du gouver- 
nement. 

Les Etats" généraux tenus à Paris 
en 1355 , étoient compofés de près 
de huit cents membres , dont phis 
ëe la moitié n'étoiont que des dé- 
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piités des villes. Secousse, prtf. 
des Ordonru tom.^ y p. 48. Ilparoît 

2 lie dans toutes les différentes af- 
^mblées des Etats , tenues pendant 
1^ règne du Roi Jean, les repréfen- 
tants de$ villes avoient une grande 
influence, & que le tiers^état étoit 
â tous égards confidéré comme mar-* 
chant de pair avec les deux autres 
ordres. Ibid, paffim. C^s entreprifes 
hardies fe Êiifoknt en France long-* 
temps avant que la chambre des 
communes en Â^eterre eût acquis 
quelque influence confidérable dans 
la légiflation. Comme le fyflême 
féodal avoit été porté en France à 
fon plus haut période plutôt qu'en 
Angleterre , fôn déclin par la même 
railon y flt des progrès plus rapides» 
Prefque tous les efforts qu'on a feits 
en Angleterre , pour établir oupovr 
étendre la liberté du peuple , ont 
été heureux; en France, ils ont eu 
un aùtfe foift. Ce n'efl pas ici le lieni 
d'examiner quelles font les cat^es 
accidentelles & polîtiqifes de cette 
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D^ns une note précédente (note 
VIII) , j*ai examiné la condition de 
cette partie du peuple qui étoit em- 
ployée à l'agriculture ; & j'ai çxootë 
le tableau des calamités & des iout- 
frances auxquelles elle étoit fujette. 
Les chartes d'affranchiffement & de 
liberté , qui flirent enfuite accordées 
aux perfonnes de cette claffe , ren- 
fermoient quatre ^onceffions qui ré- 
pondoient aux quatre principaux in- 
convénients auxquels étoient fournis 
le;s hommes dans l'état de fervitude- 
lo. On renonça au droit dedifpofer 
de leurs perfonnes , foit par vente ou 
par ceffion. i®. On leur donna le pou- 
voir de tranfmettre leurs effets & leurs 
biens par teftament , ou par tout au- 
tre aâe légal ; & s'ils vènoient à mou- 
rir ab imtjlat^W fiit arrêté que leurs 
biens pafferoient à leurs héritiers lé- 
gitimes comme les biens àts autres^ 
citoyens, 30. Oti fixa la taxe & les 
fervices qu'ik devoignt à leur Supé- 
rieur ou Seigneur-lige , & qui étoient 
auparavant arbitraires ic impofés à 
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volonté. 4^. Ils eurent la liberté d'é- 
poufer qui ils vouloîent, au -lieu 
qu'auparavant Us nepouvoient fe ma- 
rier qu'à des efclaves de leur Seigneur , 
& avec fon confentement. Toutes ces 
particularités ^ trouvent réunies en-^ 
iemble dans une charte accofdée, en 
1 376 , aux habitants de Mont-Breton 
(Montis Britonis), Hifioirt du Dow* 
phini^ tom. i , />. 8 1 . 

Plufieurs circpnflances , ^jointes à 
celles que j'ai rapportées dans le tex- 
te , concoururent à dâivrer les habi- 
tants des campagnes de l'oppreflion 
où ils étoient tenus. L'efprit de dou- 
ceur de la religion chrétienne , & fa 
droârine. fur l'égalité primitive de tous 
les hommes , & fur l'impartialité avec 
laquelle Dieu, cdniidere le$ hommes 
de tout état 9 & les admet indiâinc- 
tement à, la participation de ks grâ- 
ces, étoient incompatibles avec l'u- 
fage de la fervitude. Mais en ceci , 
comme en plufieurs autres cirtonf- 
tances , lés con^Sdératioil^ d'intérêt, 
& les maximes d'une fattiTe • politi- 
que engàgeoient les hommes dans des 
démarches iriconféquéntes avec leiu-s 
principes. Ils étoient cependant tel>? 



144 In t r o I) u -C T r o ». \ 

lemeiît peffiiadés 4b cette cootradic-' 
tion , qu'ils regardoient comme un 
aôe de piété très-méritoire & très- 
^xéable au Ciel , de dâivrer àes 
Chrétiens de : la; . fervitudc. ; L'eiprit 
d'humamt>é de la ReltgtOQ cfarétîeniiat 
luttoit eoQtre les maximes & les ufa- 
ges du moïKie, & codEttrîbua plus 
qu'aucun autre motif à introduire la 
coutume d'affranchir les. enclaves. 
Loriijue te P^)e <3r^oiïe le Grand , 
qui régnoit ver$ la findufixieme fie- 
de, accorda. la liheité à quelques-^uns 
de ios efclaves, il en donna cette rai-^ 
fon : Càm Rtd^rriptor n&jkr ^ tonus corf 
diicr natura^nd hpcproMtiams humo;^ 
nam c^rmm vcùum affitimr* ^ m di^ 
vinu^iis fitœ gmûd^dinwfSOtqao u^ 
Tkehamur caq^yi rinculo y pn^ina nos 
rtfiitutttt lihînaii^ pduhrmt Apim fi. 
homine^s y quos at imÙQ lihm!i)$ natuta 
protulk 9 êrjus gtntinmjMgo fuàfiimit 
ftrvitutis y m eÂJjuâ nasifiurAm ^yna^ 
numittmtis itneficio ^ Ubtruaif reddoft* 
tur. GRiSfO* MAiG. itf* fstgi^* L 4, C. 

i^S- 3* I-e vciimé auieiEr tappotte 
plufieurs loix «m diàrtes fon dée s fur 
des râifons ifemblabUes. CVftfparnne 
fuite d«s mêmes idées tfxt pinfieiiis 

ckartes 
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chartes d'affranchîffement , antérieu- 
res au règne de Louis X , fiirent ao 
cordées pour Tamour de Dieu & le 
ialut de Tame : j>to amorc Dei , pro 
remédia animœ. MuR AT. Afitiq, ItaL 
voL / 5 /^. ^45) , S^o» Du Cange , voc^ 
munumijlfio.' 

La cérémonie de la manumiflîpn 
fe faifoit dans TEglife, comme un 
aSefolemnel de religion. La perfonne . 
à qui on rendoit la liberté, étoit 
conduite autour du grand autd , te* 
liant ime torche ardente ; elle s'ar- 
rêtoit enfuite à un des coins de Pau-. 
tel^.& là on prononçoit les paro- 
les folemnelles qui cQnféroient la li- 
berté. Du Cange , ibid , voL 4 , /?. 
4(r/. Je vais tranfçrire une parti© 
d'une charte de mânumiflîon acçor^ 
dée en ïo^6. On y trouvera un dé* 
tail complet des cérémonies ufitées 
en cette occafion , & une preuve du 

{)eu de connoiffance qu'on avoit de 
à langue latine dans ce fiecle bar^ 
bare. Cette charte eft accordée par 
Willa, veuve de Hugues,' Duc &: 
Marquis, en faveur de Cleriza , une 
de fes efclaves : Et ideb nos Domine 
fnile\ incfyca com€tîJfa.^i Uhero & ak^ 
Tome IL G 
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folyo U Clcri[a jfilia Ubcrto**. pro tU- 
mon omnipountis Dci , & nmtdio Iw* 
minarii anime bone mcmoric quondam 
fuprafmpto domini Vga gloriojîjfimo ^ 
m qiiando illum dominus de hac viea 
migran jujftrit ^ p^rs iniqua non ha-^* 
hcat poujiautn ullam , fid • anguetus 
Domini nojlri Jefu Chrijii cobcarc di* 
gniturilttim interfanâosdiUSosfuos; 
& hiatus Petrus^ princeps Apofiolo-- 
tum f qui habed poteflaum 5 omnium 
ànimarum ligandi & abfolvcndi^ ut 
ipji dbfolvat anima ejus de peccatis 
fui , & aperiad illum janua paradijî; 
pro eadcm vcro rationi ^in mano mitto 
u Ben[Of prcshytiTy ut vadat tecum 
in EcclefiafanSi Bartholomoti Appfio^ 
U; traad te tribus vicibus circa aUarc 
ipjîus ecclejîce cum eareo apprehenfum 
in manibus tuis & manibus fuis i 
ieinde exite ^ ambulate in via quadru-^ 
iio j ubi quatuor viefe deviduntur* Sta^^ 
êimque pro remédia . luminarifi , animA, 
bons memorie quondam fupra fçript^i 
jPqmini Ugo ^ & ipfi presbyur Ben:(o 
feeit omnia , 6r dixit : Ecc^ quatuar 
vie^ ite & ambulate in quacumque par^ 
fiTii libiplacuerit, tamficfuprafcrzpta 
€leri^à y qua nofqut tai hndes qui ak 
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hora in antca nati vil procrtati 
Jïuri utriufqiufcxus , &c. MuR A.TORI , 
Ibii. p. 86^, On auroit pu choifir 
plufieurs autres chartes , qui , pour la 
grammaire & le ftyle , ne font point 
lupérîeures à celle-ci. 

L'affranchiffement s'accordoit fré- 
quemment au lit de la mort, ou par 
teftament. Comme les efprits des honi- 
mes font dans ce moment plus dif- 
pofés à des fentiments de piété &; 
d'humanité , ces aâes étoient le fruit 
de motifs religieux , & fe faifoient 
j^ro rtdemftiont anima , & aân d'ob- 
tenir grâce devant Dieu. Du Gan- 
ge, ubi fup. p. 4^0, & voc.fcrvuSy 
yol. €j p. 4S1. Ily avoit une au- 
tre manière d'obtenir la liberté ; c'é- 
toit d'entrer dans les ordres facrés, 
ou de faire des vœux dans un mo- 
naftere. Cela fut permis pendant 
quelque temps; mais il en réfulta 
qu'un fi grand nombre d'efclaves fe 
déroboient par-là au joug de leurs 
maîtres , qu'on fiit obligé de reftrein- 
dre cet uface, lequel fut à la fin 
défendu par les loix de prefque tou- 
tes les nations de l'Europe. Murât. 
Ikid, /?, 842. C'étoit par les mêmes 

G ij 
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{>rincipes que les Princes, lorfqu*it 
eur naiflbit un fils , ou qu il leur ar- 
rivoit quelque autre événement agréa- 
ble, afFranchiffoient un certain nombre 
ë'efclaves , en témoignage ^de leur 
reconnoiffancè envers Dieu. Mar- 
CULF. formiiL L t , c. 39. C^t auteur 
a publié différentes manières d ob- 
tenir la manumiffion , & toutes font 
fondées fur des motifs de religion, 
c'eft-à-dire qu*elles ont pour objet, 
ou de fe procurer la faveur de Dieu , 
ou d'obtenir le pardon de ks pé- 
chés, i. Il, cap. 23, 33, 34. edii. 
Balu7. La même observation petit 
s'appliquer aux autres coUeôions de 
formules qui ont été publiées avec 
celles de Marculfe. Mais fi quelques 
perfonnes , par des fentiments de pié- 
té, donnoieut la liberté aiix chré- 
tiens leurs frères qui gémiffoient fou* 
le joug del'efclavage, d'autres hom- 
mes , par des principes d'une dévo- 
tion mal entendue > fe foumettoient 
de plein gré à la condition d'efcla* 
ves. Un homme pénétré, par exem- 
ple 5 d'une vénération particulière 
pour un Saint , patron de l'Eglife , ou 
du mouaâere où il avoit coutiunç 
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d'aller affifter au fervice divin , pre- 
noitfouvent le pani de fe dévouer, 
lui &c fes defcendants , à être les ef- 
elaves de ce même Saint. Mabill« 
éU Tt Diplom. L € j 6j2. 

Les ob^âts {pblatï) ou ferfs vo- 
lontaires des Eglifes & des couvents , 
étoient en fort grand nombre, & 
pourroient être divifés en trois dif- 
férentes clafles. La première étoit 
compofée de ceux qui mettoient leur 
perfonne & leurs biens fous la pro- 
teâion de telle Eglife, ou de tel 
monaftere, en s'obligeant de défen- 
dre fes privilèges & fes propriétés 
contre tout agreffeur ; mais ce n'é- 
toit pas fimplement* par un pur ef- 
prit de dévotion qu'ils prenpient cet 
engagement , c'étoit auflî afin de jouir 
de la iiireté qui étoit attachée à la 
preteftion de l'Eglife. C'étoient plu- 
tôt des vaffaux que des efcla ves. Quel- 
quefois même des Nobles Jugèrent à 
propos d€ s'afTurer par ce moyen la 
proteftion de TEglife, Les oblats de 
la -féconde claflé s'obligeoient de 
payer à telle EgUfe ou tel couvent , 
une taxe annuelle ,• ou un cens fur 
ieiu'S biens-fonds. Quelquefois ils s'o- 

iij 
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bligeoient encore à faire certains fer* 
vices : on les appelloit cmfualts. La 
troifieme claffe comprenoient ceux 
qui renonçoient formellement à leiur 
liberté, & qui devenoient efclaves 
dans toute la rigueur du mot : Oft 
les appelloit mîntjicrialts. Ils av oient ^ 
difent quelques chartes y livré leut 
corps à Tefclavage , afin de procure! 
à leur ame la liberté. Potgiess, 
dtjiat. fervor. /. i , cap. i , $• ^ > 7»^ 
On jugera du zèle que le clergé avoit 
pour accréditer les opinions qui en-^ 
courageoîent cette pratique , par cette 
claufe d'une charte par laquelle un 
hoinme fe fait efclave d'un couvent r 
Cùm fit omni carnalî iugenuitau gc^ 
nerofius- extremiim qtiocuntqut Dtifer-- 
yitium , fcilicei quod urrena noiilitas 
multos plerumqiu vitiorum ftrvos f<t-^ 
cit , fervitus verh Chrifii nobiles vir^ 
tutibus reddit^ ntmo auum fani ca^ 
pitis virtutibus vida comparavcrit j 
claret p'ro certo eum ejfc gemro/ionm 
qui fe Dei fervitio prœbuerit pronio^ 
rem, Quod ego Ragnaldus intdligens ^ 
&c. On trouve le paffage fuivant dans 
un autre auteur : Figens m a gis efft 
fervus Dei qîiàm Ubertus fcecuU , fa^ 



Intro©uctii!)n. 151 

miter credens & fcicns qubdfervire Dtê 
rtgnan cft , fammaquc ingcnititas fit 
in quâ firvitus comparabatur Chrifii , 
&c. Du Cange , voc. Oblatus , vol. 
I , /?. iz86, Ï187. 

II ne paroît pas que dans les 
temps où le fyftême féodat étoit en 
vigueur , rafFranchiffement des efcla- 
ves fîit d'un ufage fréquent ; au con- 
traire, il y eut desloix féveres pour 
mettre des bornes à cette pratique, 
comme nuifible à la fociété. Pot- 
GIESS. /. 4 , cap. Zj S , S* La der- 
nière clafTe des hommes dut le re- 
couvrement de fa liberté à la déca- 
dence de cette confiitution arifto- 
cratique , qiii plaçoit entre les mains 
d\in petit nombre des membres dt 
la fociété le pouvoir le plus éten- 
du , & opprimoit tout le refte, Lorf- 
que Louis X publia fon ordonnant 
t:e, plulieurs efclaves s*étoient fi fort 
accoutumés à la fervitudcj & cette 
condition avoit tellement avili leurs 
âmes, qu'ils refliferent la liberté qui 
leur étoit offerte, D'Acheri , Spici-^ 
leg. voL II , p^^Sy. Long-temps après 
le règne de Louis X , plufieurs No* 
Wes de. France continuèrent de main» 

G iv 



151 Introduction* 

tenir leur ancienne autorité fur leurs 
efclaveSa II paroît , par une ordon- 
nance du fameux Bertrand .Dii Guef- 
din. Connétable de France, que' la 
coutume d'affranchir les ferfs étoif 
regardée comme une inno^tion per- 
mcieufe« Morice, Mim. pour fcrvir: 
de preuves à CHifi* de Bret. tom. 2 » 
p. loo* Lorfque les ferfs prédîaux 
eurent été déclarés kcrmmes libres ^ 
ils relièrent encore obligés de rea-* 
dre certains fervices à leurs maîtres» 
On les regardoit toujours comme 
d'une condition différente de celle 
des autres fujets; il ne leur étoit 

Sas permis d'acheter des terres, ni 
e devenir membres d'une commu* 
nauté fituée dans le territoire du 
manoir auquel ils avoient apparte- 
nu, Martenne & Durand ,^ thef^ 
anecd, vol. 1 , p^ c^i^. Ceci cépen* 
dant ne paroît pas avoir été très- 
commur* 

Dans le livre des ftatuts de l'An- 
gleterre, on ne trouve point de loi 
générale ppur Taffranchilfement des 
lêrfs , femblable à celle qui a été 
.citée d'après les Ordonnances de» 
Rois de France.^ Mais quoit^uie lef* 
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prit du gouvernement Anglois fem- 
ble avoir favorifé de bonne heure 
la liberté perfonnelle, cependant la 
fervitude perfonnelle fubfifta encore 
long-temps en quelques endroits de 
l'Angleterre. Il exifte une charte de 
Tannée 1 5 1 4, par laquelle Henri VIII 
affranchit deux efclaves qui apparte- 
noient à l'un de fes manoirs. Ry* 
MEKyfœd. V. 1^ ^ p. 4yo. Même en 
1574, il y a une commiflîon de la 
Reine Elifabeth , qui concerne 1 af- 
franchilTement de quelques ferfs qui 
lui appartenoient. Rymer , Obfcryat. 
^n ehc Jiat. &c. />. 15 1. 

Note XXI ^ StH. I, p^Sy. 

m 

Il n'y a point de coutume du 
. moyen âge plus finguliere que celle 
des guerres particulière. Ge droit 
étoit d'une fi grande importance, \& 
fut fi généralement adopté , que les rè- 
glements qui le concernent ne peu- 
vent manquer de tenir une place con- 
fidérable dans le fyflême des loix de 
ce temps-là. M. de Montefquieu , qui 
a développé tant de points embar^ 
raflants de la jurifpnidence féodales, 

G V 
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& qui a répandu la lumière fur tant 
de coutumes auparavant obfcures & 
inintelligibles , n'a pas été conduit 
par fon ïujet à l'examen de cette ma- 
tière. Je donnerai donc un détail plus 
circonftancié des principes & des rè- 
glements qui dirigeoient un ufage fi 
contraire aux idées aâuelles des na- 
tions civilifées fur les principes de 
Tordre & du gouvernement. 

lo. Parmi les anciens Germains,, 
ainii que parmi toutes les nations 
où la fociété n'a pas fait plus de 
progrès, le droit de venger les in- 
jures étoit un droit penonnel & 
particulier , que l'on exerçoit par la 
force des armes , fans s'en rappor- 
ter à la décifion d'aucun arbitre 
ni }uge. C'eft ce dont on a donné 
les preuves les plus claires dans la 
note VI. 

lo. Cette pratique fubfifta parmi 
les nations barbares, après leur éta* 
bliffement dans les Provinces de l'Em- 
pire qu'elles venoient de conquérir ; 
& comme les caufes de diflentionne 
faifoîent que fe multiplier parmi el- 
ks , les haines de famille & les guer- 
res perfonnelles devinrent plus ùé^ 
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quentes. On en trouve des preuves 
dans les récits de leurs hiftoriens les 
plus anciens , aînfi que dans les co- 
pies de leurs loix : Voye:;^ Grégoire 
de Tours, Hijl. L y^ c. j8 ^ &c lib. 
iOy c. xjn Non-feulement il étoit 
permis aux parents de venger les in- 
jures âites aux perfonnes de leur fa- 
mille, c'étoit pour eux un devoir, 
C'eft ainfi que par les loix des An- 
gles & des Wérins, le foin de la 
vengeance de famille appartenoit- à 
celui qui héritoit de la terre : Ad 
querricumque hcenditas terra pervencrit , 
ddillum vijlis bcltica^ idejl ldrica& 
nltio proximi & folatio Icudis dcbtt 
jfcrtinerc» Tit. (T', §• 6* ap. Lindenb. 
ieg. faite, tit* 63 , Ug. Longob. L z ^ 
-tit. /4. §• /o. i 

jo. Il vHy avoit que les Gentils- 
hommes ou les perfonnes d'une naîf- 
fance noble, qui euffent le droit de 
iaire la guerre privée. Toutes les que- 
relles qui s*éle voient entre les ferfs , 
les villains , les habitants des villes , 
& les hommes libres d'un ordre in- 
férieur à la Noblefle , ctoient fou- 
jhifes i la d.éciûon des tribunaux de 
îtidiiatzif e. vQn teçminoit ^e Ik mê« 

G vj 
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^- me manière tous les difFérends qiri 

s'élevoient entre les Gentilshomôies 
& des perfonnes qui n*étoient pas 
de leur rang. Le droit de feire la 
guerre privée , fuppofoitla noblèfle 
du fang & l'égalité de condition dans 
les contendants. Beàumanoîr^ 
Coutum. de Beauv. ch. S^ , f!*^3^^* 
Ordonn, des Rois de France y tom^ 2 y 

39^ > S* '7»-^'^ 9 • ^"^5 ér. Les 
Eccléfiaftiques conftitués en dignité, 

réclamoient également & exerçoient 
le droit de guerre perfonnelle ; mais 
comme il n'eût pas été abfolunient 
convenable qu'ilV foutinflent leurs 
qiiereUes en perfonné, ils étoleot 
fuppléés par des advocati ou vida^ 
mes ^ chôifis par les différents OU)- 
naileres ou Évêcliés. C'étoient or* 
^nairement des hommes d\ine naif- 
iatice diflinguée &; d'une bonne ré*^ 
putation , qui devenoient les protec- 
teurs de ces Evêchés ou convents^ 
& qui embraffoient leiufs querelles, 
& combattoient pour eux : Jtrmis 
9mnia quce erant tccltfice viriliur de^^ 
fendebani & vigilanter protégébanc. 
BrvssEL , Ufage des Fiefs j à^ i^ p. 
444. Du Cange y ,yot. adyocams. Il 






ârrivoit fouvent que des Eccléfiafti- 
qiies d'une naiffance noble, fami- 
liarifés , par les principes & les 
inœurs de leurs temps, avec les idées 
guerrières , oublioient refprit de paix 
de leur profeiîîon , &c paroiflbient 
eux-mêmes du champ de bataille à 
la tête de leurs vaffaux : jLammâ , 
ftrro , cadt , poffcj[Jîones EccUjiarum 
prœlati defindcb^nt, GuiDO, abkas^ 
dpi Du CangCy Ihid, p. t^y* 

4^. Ce n'etoîent pas feulement les 
torts & les offenfes perfonnelles qui 
aûtorifoient un Gentilhomme à dé- 
clarer la guerre à fon adverfaire ; des 
aftes d'une violence atroce , des ia- 
fliltes & des affronts publics , ctoîent 
des motifs fufEfunts & légitimes poiur 
faire prendre les armes contre ceux 
qui eh étoient les auteurs. Eûfin j tous 
les crimes qu'aujourd'hui l'on punit 
de mort chez les nations cîvilifées^ 
jxiftifioient alors les' hoftilités parti- 
xuliéres, BeAVMANôjRjC*. 59. Dit 

CangE j JDiJirtat. 2^ fur Joinviik ^ 
p. 33/. Mais quoique la vengeance 
des injures fût le feul motif qui pût 
légalement autorifer ime guerre pri- 
vée ^ cependant les coiiteitationsqus 
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s*élevoient au fujet des propriétés ci- 
yiles , donnoientlbuvent naifiance aux 
hofiilités, & fe terminoient par la 
Toie des armes. Du Cange ^ Ibid. 

50. Toute perfonne qm s'étoit trou- 
vée préfente , lorfqu'une querelle 
avoit commencé ou qu'un aâe de 
violence avoit été commis , étoit 
obligée de prendre part à la guerre 
qui devoit s*enfuivre; parce qu'on 
nippofoit qu'il n'étoit pas poflîble â 
un homme de refter neutre dans une 
femblable occurrence ^ & de ne fe dé- 
clarer ni pour l'une ni pour l'autre 
•des parties oppofées. Beauman. /• 
300. 

60. Tous les parents des deux prin- 
cipaux adverfeires fc trouvoient en- 
veloppés dans leur caufe , & obligés 
d'époufer la querelle du chef auquel 
ils étoient liés. Du Cange , Ibid. 3 3 1» 
-Ctt ufage étoit fondé fur cette maxi- 
me des anciens Geriliains : Sufcipcn 
4am inimicitias y feu patrïs , fiu propinr 
'^ui , quâm amicitias ructfft ejl; principe 
tiaturel à toutes les nations iimples 
•& grotffieres , chez qui la forme de la 
&clété^& l'umon politique iconccMir 
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rent à fortifier de femblables fenti- 
ments. La manière de fixer le degré 
d'affinité qui obligeoit une perfonne 
à prendre part dans la querelle d'iui 
parent , eft digne de remarque- Tant 
que le mariage entre parents fiit pro- 
hibé par TEglife jufqu'aii feptieme de- 
gré , la part qu'on devoit prendre 
dans les guerres privées, étoit dé- 
terminée par les bornes mêmes d« 
cette abfurde prohibition ; & par 
conféquent tous ceux qui étoient pa- 
rents de l'un des chefs jufqu'à ce de- 
gré , dévoient être enveloppés dans 
les hafards de la guerre privée. Mai» 
lorfque l'Eglife fe relâcha un peu de 
fa première rigueur, & qu'elle n'é- 
tendit plus fa défenfe que )iifqu'au 
quatrième degré, la même reftric- 
tion s'introduifit dans la conduite det 
guerres privées. Beaumanoir, /* 
303. Dv Cange, Dijfertat. 337, 

333- 

q^» Deux frères du même lit né 

pouvaient fe faire la guerre , parce 
que l'un & l'autre ayant les même* 
parents communs, aucun de ces pa- 
rents' n'étoit obligé de foutenir (?e 
préférence un des.frerés contre l'a ir 
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tré ; mais deux frères de différents lits^ 
pouvoiént fe faire la guerre, parce 
que chacun d'eux avoit des parents 
diftinôs les uns des autres. Beau* 

MAN. p. 199. 

8^. Les vaffaux de chaque chef^ 
dans une guerre privée , fe trouvoient 
enveloppés dans la querelle, parce 
que fuivant les maximes du fyuême 
féodal , ils étoient obligés de pren- 
dre la défenfe du Supérieur de qui 
ils relevoierit , & de le fecourir dans 
toutes fes querelles. Ainfi dès que 
l'on eut introduit les tenures féoda- 
les, & qu'on eut établi cette liaifon^ 
artificielle entre les vaffaux & le Sei- 
gneiu* , les Vaffaux flirent confidé- 
rés comme foumis aux mêmes obli* 
gâtions que les parents. Beaum,^^ 

9^^, Les guerres particulières fii- 
yent très-fréquèntes pendant pluiGeur» 
fiecles. Rien ne contribua davantage 
à accroître ces* défordres dans le gou- 
vernement & cette férocité de mœurs ^ 
qui plongèrent les nations de l'Eu- 
rope dans l'état déplorable que nous 
offre le période de rhiftoire que j^n- 
trepirendsde décrire. ;Rien n^apporta 
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{iîns d'obflacîes à rétabliffement de 
'ordre dans radminiftration de la 
^uiHce. Rien n'étoit plus propre à 
décourager Tinduilne, ou à retar- 
der les progrès & la culture des arts 
de la paix. Les guerres privées fe 
feifoient avec racharnement deilruc- 
teur qu'on doit attendre d'un vio- 
lent reflèntiment , lorfqu'il eft artné 
par la force & aûtorifé par la loi. 
Il paroît , par les loix mêmes qui 
défendirent ou qui modérèrent l'exer- 
cice des hoftilités particulières, que 
l'invafion de l'ennemi le plus bar- 
bare ne pouvoit pas caufer des ra- 
vages plus funeftes ^ un pays & à 
fe$ habitants , que ces guerres intes- 
tines. Ord'onn, tom. I,/. 701, /o/tï. 
a , /?. 395 , 408 , 507 , &c. Les au- 
teurs contemporains ont peint les 
iBXcès qui fe commettoient dans les 
guerres privées, avec des couleurs 
qui excitent à la fois 1 etonnement 
& l'horreur. Je me contenterai de 
rapporter un feul paffage tiré de l'hif- 
toire de la guerre fainte , par Gui- 
bert , Abbé de Nogent : Erat eo tem^ 
pore maximis ad invicem hofUHtaei^ 
tus , totius Françorum regni fa3a iur^ 
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tatlo ; crcbra ubiqut latrocinia ; vitf- 
rum obfejjio ; audubantur pajjim , immh 
Jiebant incendia infinita ; nullis pra^ 
ur folâ 6r indomitâ cupiditaU ixif- 
ttntïbus caujîs txtruebantur pralia; 
& ut brevi totum claudam , quicquid 
obtutibîis cupidorum fuijaccbat , nuf- 
quant atundcndo cujus cjftty pradtt 
paubat. Gcfia Dci ptr Francos^ voL i ^ 
pag, 4^a. 

Après avoir recueilli les principaux 
règlements que Tufage avoit établis 
à l'égard du droit & de l'exercice 
de la guerre privée, je vais rappor- 
ter , mivant l'ordre de la chronolo- 
gie , les différents moyens qu'on em- 
ploya pour refteindre ou pour abolir 
cette fetale coutume, 
' I ^. Le premier expédient que le 
magîftrat civil mit en ufage , afin de 
mettre quelques bornes à la violence 
du reffentiment perfonnel , flit.de 
fixer , par une loi , l'amende ou la 
compofition qui devoit être payée 
pour chaque efpece de crime. La per- 
îbnne ofFenfée étoit originairement 
feule juge de la nature de l'affront 
ou du dommage qu'elle avoit fouf- 
fert , du degré de vengeance qu'elle 
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devoit en tirer, & de Tefpece de 
réparation qu'elle poiivoit exiger. Le 
reffentiment devint en conféguenct 
auffi implacable qii*il étoit féroce* 
Souvent c'étoit un point d'honneur 
de ne jamais pardonner, & de ne 
recevoir aucune fatisfàftion ; c'eft ce 
qui fit fentir la néceflité d'établir» 
ces compofitions qui tiennent tant 
de place dans les loix des nations 
barbares. La nature du crime Sc de 
roffenfe étoit déterminée par le ma- 
giflrat ; & la fomme due à la per-> 
lonne ofFenfée, flit réglée avec une 
exaâitude minucieufe , & fouvent hi- 
fàrre. Rotharis, le légiflateur des 
Lombards , qui régnoit vers le mi- 
lieu du feptieme fiecle, fait bien con« 
Boître fon intention , en fixant la corn- 
pofîtion qui devoit être payée par 
î'agrefleur, & en augmentant la va- 
leur primitive de cette amende *: >f 
H C'eft afin , dit-il , que l'inimitié s'é- 
» teigne , que la pourfuitë ne foit pas 
>» perpétuelle , & que la paix fe ré- 
» tablifie ». Lcg. Longob. /. /• 7 , §. 10. 
i9. Au commencement du neu- 
vième fiecle , Charlemagne attaqua le 
mal dans fa racine , en ordonnaat 
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> Qiie toute pérfônne qui auroit com- 

* » mis un crime ou fait un outrage , 

- » fe foumettroit fur le champ à la 

^ n pénitence impoféè parrEglife, & 

» qu'elle s'ofFriroit à payer la com- 

^ » pofition ptefcrlte par la loi ;& que 

' ^>fi la perfomie ofFenfée ou fes pa- 

Wrents reftifoient d'accepter la com- 

» pofition , & pirétendoient fe venger 

f> par la force des armes , leiirs ter- 

>> res & toutes leurs pofleffions fe- 

H roierit*confifquées»,Ctf/;ir.^î/2.i>f»7^ 

Sq2 ^ édit. Bàlu[. vcL / , 57/- 

3®. Dans cette ordonnance , aînfi 
que dans d'autres règlements de Char- 
*lemagne, le génie de ce Prince die-» 
■ vançoit l'efprit de fon fiecle. Les idées 
que fes contemporains avoicnt d'un 
' gouvernement bien réglé , étoient 
trop imparfaites , & leurs mœiirfi 
étoient trop féroces , pour qu'ils con- 
fentifTent à fe foumettre à cette loi. 
Lés guerres privées , malgré toutes 
les calamités qu'elles entraînoient , 
devinrent après la mort de ce grand 
Monarque plus fréquentes que Ja- 
mais, Ses fucceffeurs fiirent incapa- 
bles d'y apporter du remède; & les 
Eccléfîailiques fentirent; la néceifité 
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4V f^ire iutervenir leur axitorité. Le 
plus ancien règlement feît pour cet 
objet par l'Eglife , & qui fubfifte en- 
core aujourd'hui , date de la fin du 
dixième fiecle. En 970 , plufieu« 
Evêques de^ Provinces méridionales 
de France s'affemblerent , & publiè- 
rent différents règlements, afin de 
mettre des bornes à la fureur & à 
la fréquence de ces guerres perfon- 
nelles. Ds arrêtèrent que quiconque 
dans leurs diocefes oferoit enfrein- 
dre leurs ordonnances , feroit dé- 
pouillé pendant fa vie de tous les pri- 
vilèges de Chrétien , & privé à fa 
mort de la fépulture Chrétienne. Du- 
MONT , Corps DipL tom. /, p. 4/. 
Mais ces moyens ne remédioient qu^à 
ime partie du. mal. On fiit obligé daf- 
fembier un concile à Limoges /en 
994. On y tranfporta , félon la cou- 
tume de ces temps-là, les corps des 
Saints ; & l'on exhorta les Chrétiens , 
au nom de ces faintes reliques y à 
mettre bas les armes, à éteindre leurs 
■^nimofités , & à jurer qu'à l'avenir ils 
ne violeroient point la paix publique 
par à^^s hoftilités particulières. Bou- 
quet, Rcc.d^s. Hijl. yol. 10 9/* 49, 



ï66 I N T R O D U e T I O K% 

147* Plufieurs autres conciles firent 
des décrets pour remplir le mêmt 
objet. Du Cange, Diff. 343. 
40, Mais l'autorité des conciles > 

3uelqiie refpeâable qu'elle pût èix^ 
ans ces temps-là , fiit encore trop foi- 
ble pour abolir une coutume qui flat- 
toit Torgueil des Nobles , & favori- 
ibit leurs paffions favorites. Le mal 
devint enfin fi intolérable , que , pour 
le détruire, on fiit obligé de recourir 
à des moyens furnaturels. Un Eve* 
que de la Province d'Aquitaine pré- 
tendit 5 en 1 03 z , qu'un Ange lui etoit 
apparu, & lui avoit apporté du Ciel 
un écrit qui enjoignoit à tous les hom- 
mes de ceffer leurs hoftilités particu*- 
lieres, & de fe réconcilier les uns 
avec les autres. Il publia cette rêvé* 
lation dans le temps d'une calamité 
publique. Les efprits étoient difpofés 
à recevoir de pieufes impreflions,& 
prêts à tout faire pour détourner la 
colère du Ciel. Il en.réfulta une trêve 
générale & une fiifpenfion de tou- 
tes hoflilités, qui dura fept ans. Il 
fut réfolu que perfonne ne pourroit 
plus attaquer ou inquiéter fes adver- 
Uk^%9 pendant les temps deiliaés i 
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célébrer les pandes fêtes de l'Egli-» 
fe, ni depuis le foîr du Jeudi de 
chaque femaine» jufqu'au lundi au 
Hiatin de la femaine ftiivante. Les 
jours intermédiaires fiirent regardée 
comme étant particulièrement faints ^ 
parce que Tun étoit celui oii N. S. 
étoit mort, & Tautfî celui oîi il 
ctoit reffufcité. Ce changement fubît 
dans la difpofition des efprits , pro- 
duifît iine réfolution fi inefperée^ 
qu'il ilit regarde comme miraculeux ^ 
éc l'on donna à la ceflation des hof- 
tilités, qui en fiit la fuite, le nom 
de trtvc de Dieu. Glab. Rodulph. 
Hîft» L S 9 dp. Bouquit , vol. 1 o , 
/.i^). Ce règlement, qiû n'étoit d'a- 
bord qu'une convention particulière 
à un Royaume > devint une loi gér 
nérale dans toute la chrétienté ; elle 
ftit confirmée per l'autorité du Pape , 
qui menaça des foudres de Texcom- 
munication quiconque la yiolçroit* 
Corp. juris Canon. Dtcret. 1. 1 , tît.^jf^ 
€. I. Du Cange, voc. Treuga. 

Il exifie un aôe du Concile de 
Toulujes, dans le Roufiillon, tenu 
en 1041 , qui contient toutes les fti- 
pulations requifts par la trêve de 
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DîeUv^ qui a été publié par D» 
Vaiffette & D. de Vie , Hifi. du Lanr 
^ued, tom. Hj prcîw.p. lôS. 

Une fiifpenfion de toute hoftilitè 
pendant trois jour^ entiers de chaque 
îemaine , âonnbit aux perfonnes of- 
fenfées un intervalle affez confidé- 
rable pour laifTer calmer les premiers 
* mouvements du reffentimcnt ; & le 
peuple ^ délivré pendant ce tempsJà 
des calamités de la guerre , avoit le 
loifir de s'occuper des moyens de 
pourvoir à fa fureté; de :forte que 
fi cette trêve de .Dieu avoit été exac* 
tement obfervée^ elle eût peut-être 
fitffi pour arrêter le coiii^ des guer-* 
tes jprivées. Mais il en arriva autre» 
ment ; les Nobles , fans- égard à cette 
trêve , pourfuivirent leurs querelles 
fans interruption comme auparavant : 
Quânimirum umptflaUy unwcrfx pro'- 
yincia adeo deyajlationis continua im-^ 
portunltau inquiztantur ^ ut nt ipfo-,^ 
pro obfcrvatîohc divine pacis <^ pfofcffk 
/acramenta cujiodiantun Abbas Us- 
PERG. ap, Datt. dt pac. imp. puhL, 
p. /j , /z®. ji. Il n'y avoit point d'en- 
gagement capable de contenir Tefprit 
de violence qui ammoil la Nobleffe* 

On 
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On en porta des plaintes fréquentes ^ 
& les Evêqiies , afin d'engager les 
Nobles à renouveller les promeiTes 
qu'ils avoient faites de s^abftenir de», 
guerres particulières , fe virent con- 
traints d'ordonner aux Curés fur les 
paroiffes defquels réfidoîent les No- 
bles obftinés & réfraftaires, de fuf- 
pendre le fervice divin , & de cef- 
fer toute fbnftion religieufe. I/îJl. J» 
Langued^ Ibid, p^ ii(f. 

5®. Les pettples, toujours occupés 
à chercher du remède à leurs fouf- 
frances,appetlerent une féconde fois 
à leur fecours une prétendue révé- 
lation. Un charpentier de la Guyen- 
ne publia, vers la fin du douzième 
fiecle,oue Jefus-Chrift, accompagné^ 
de la iainte Vierge, lui étoit appa-' 
ru, & lui avoit commandé d'exhor- 
ter les hommes à la paix; & que^ 
pour preuve de fa miffion , J. C. lui 
avoit remis une image de la Vierge 
tenant fôn fils entre fes bras , avec 
cette infcription : Agneau de Dicu^ 
qui efface:;^ ks péchés du monde j dm^ 
nen^nous la paix\ Ce fanatique obf- ' 
cur s'adreffoit à des hommes igno- 
rants, difpofés à crbirètoiit ce qvr 

Tome IL H 
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tenoit du merveilleux , & qui le re* 
curent comme un envoyé de Dieu» 
Un certain nombre de Prélats & de 
Barons s'affemblerent au Puy > & ju- 
rèrent non-feu!ement d'oublier leurs 
propres injures , mais encore d'atta- 
quer tous ceux qui refliferoient de 
mettre bas les armes , & qui ne vou- 
droient pas fe réconcilier avec leurs 
ennemis. Us formèrent pour cet ob- 
îet une affociation qui prit le titre 
honorable de confrérie de Dieu* Ro- 
bert de monte Michaele , dans la préj\ 
de Lauriere , Ordonn. tom , f ,/?. ;2 r) . Mais 
Finfluence de cette dévotion outerreur 
fiiperftitieufe , ne fut pas de longue 
durée. 

60. Le magîilrat civil fiit obligé 
d'employer toute fon autorité pour 
réprimer une coutume qui menaçoit 
de détruire le gouvernement. Philip- 
pe-Augufte , fuivant quelques auteurs ^ 
ou Saint I^uis , fuivant l'opinion plu? 
vraifemblàble de quelques a\itres^ pu- 
blia en 1145 une ordonnance par la- 
cj\ielle ph'ne pouvoit plus commen- 
cer lès hoftilités contre les amis .& 
les vaffaux de fqn: àdvçrfaire,. que^ 
màx^n^ l<^Mfs aprèç le cnî)?e pu PoiT^ . 



I 



I N T R Ù n:V C T 1 O N. 171 

fenfe qui av:oit donné lieu à la que- 
relle ; & celui qui violoit ce règle- 
ment de voit être regardé comme cou- 
pable d'infraâion à la paix publique, 
&ç puni comme un traître par le juge 
ordinaire. Ordon. 1. 1 y p. 66. On ap- 
pellà ce règlement la trtve RoyaU; 
elle laiffoit à la violence du reffen- 
timent le temps de s'appaifer , & don- 
noit à ceux qui voudroient tâcher de 
concilier les parties oppofées , la fa- 
cilité d'exercer leur zèle & leurs bons 
offices. Il paroît que cette ordon- 
nance produifit de très-heiu-eux ef- 
fets , fi Ton en peut juger par les foins 
que prirent les Rois fuiyants pour en 
inaintepir l'exécution. 

7^., Dans le deffein de réprimer 
encore plus efficacement 1 ufage des 
~ ierf es privées , Philippe-le-Bel pu- 
iia, pn 119.6 , une ordonnance par 
laquelle' toute hoftilité perfonnçUe. 
4j&Moit/ÇBfl[êr ppfxd^nt . tout le .temps 
qu^Çfrt jreroilî[en gu^re avec les en- 

3-go. Ce riglgment , ,qid paroît pref- 
q^e^effei^ieji àrexiftence même & à. 
lacpnfervation de la fociété , fut fou- 
Vi^^rejif?uy^Uçp?çJB^/^>c^eitew^ de 

H ii 
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ce Prince; & l^aiitcmté ayant été ef^ 
ficacement employée pour le faire 
obferver , U mit un frein puiflant aux 
contcftations meurtrières des Nobles* 
Ces règlements , établis d'abord en 
France y forent bientôt adoptés par 
les autres nations de TEurope. 

8^. Le mal étoit cependant fi in- 
vétéré , qu'il ne put céder à tous ces 
remèdes ; la paix publique n^étoit pas 
plutôt rétabliedans le Royaume , que 
les Barons recommençoient leurs hof^ 
tilités particulières. Ils s'occupèrent 
non-feulement à maintenir un droit 
fl pernicieux , mais encore à s^en af- 
forer l'exercice fans auame contrain- 
te. Après la mort de Philippe le Bel, 
lés Wfoblés^ de différentes Provinces 
de France formèrent des affociations , 
& firent des remontrances à fon Tue- ; 
teffeur , pour lui demander la révo- 
cation de différentes loix par lefquel- 
qiîelles Philippe avoit diminue les' 
privilèges de leur ordre. Us n'oubKé- 
rent pas fur-tout le droit de Ûxre la * 
guerre privée, qu^ils firent valoir 
ctomme un de leurs plus beaux pri- 
vilèges ; & ils demandèrent qii'on fup- 
priniât les obÂacl^s mis au liÎM'e tief^ 
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cice de ce droit parlàtnve de Dieu , 
par la trêve Royale^ & par Tordon- 
nance de 1 196. Les deux fîls de Phi- 
lippe-le-Bel 9 qui montèrent fuccef- 
fivement fur le Trône ^ éludèrent 
leurs demandes en quelques occa- 
fions ; mais en d*autres , ils fiirent 
obligés de faire quelques conceflîons. 
Ordonn. torru i , /. 53/ , 6Sy , SSi\ 
3/3 . Les ordonnances que je cite ici 
ibnt trop longues pour êtte rappor- 
tées en entier; mais elles font ex- 
trêmement ameufes , & peuvent 
être en particulier d^une grande inf- 
tniâion pour les Lefteurs Anglois, 
en cequ*elles jetterent beaucoup de 
lumière ftu- ce période dé Thiftoire 
d'Angleterre, bîl les jpremieries en- 
treprifes , pour limiter la prérogati- 
ve Royale , fiirent commencées , non 
par le peuple pour défendre fa li-* 
ierté , mais par les Nobles pour éten- 
dre leur pouvoir» Il n'eft pas nécef- 
^re de produire des autorités pour 
prouver que les guerres particulier.es 
continuèrent d'avoir îieii fous leiJ 
^ucceffeurs de Philippe-le-fiél. 

9^. Il s'introduifit enfiiite un ufage 
peu diflEerent de4a ir^ve Royale , pro- 

Hiij 
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pre à en étendre & à en fortifiçr les 
effets. On demandoit aux parties en 
querelle des billets d'affurances ou 
de fureté mutuelle , par lefquels elles 
s'engageroient à s'abftenir de toute 
hoftilité , foit pour toujours , foit feu* 
lement pour un temps fixé dans l'ac- 
te ; & ceux qui manquoient à cet en- 
gagement encouroient des peines très- 
graves.. Ces billets fe doijnoient quel- 
quefois volontairement^ mais plus fou* 
vent encore le magiflrat civil les exi- 
geoit fur la demande formée par la 
partie qui fe fentoit la plusfoible. 
Le magiftrat fommoit Tadverfaire de 
cpmparoître à la cotu- y & Tobligeoit 
cle donner un billçl: d'-affurance. Si 
après cela il comniiettoit des hoftili- 
tés , il s'expofoit à fubir les peines 
fixées pour le criine de trahifon. On 
connoiffoit dans le iieclê de Saint 
Louis ce moyen j^e réprimer Us guer- 
res privéesi EtaHiJf> L i , ch. ,28. Il 
étoit en viguçur. dans U Bretagne v 
& ce qui en très-remarquable , c*efl 
que ces billets d'affurance fe don- 
noient réciproquement entre les vaf- 
faux & le Seigneur; dont ik/rele- 
voient. Olivier de Cliffon en donna 



I N T R ODUCTION. 17c 

xin au Duc de Bretagne fon Souve- 
rain. MORICE. Mé/ri* pour fcrvir de 
preuv. à titifl. Je Bret, torru i ,/?. 846 , 
tom, 2 , /. 371. Bruffel a recueilli 
plufieurs exemples de billets d'affii- 
rance donnés dans d'autres Provin- 
ces de France. tomJx^p. 856. Les 
Nobles de Boiu-gogne nrent des re- 
montrances pour prouver que cet 
ufage étoit contraire à leurs privi- 
lèges , & ils obtinrent d'en ^tre dif- 
penfés. Ordonn. t. 1 ^ p. 558* Ces 
billets de fureté s'introduiurent d*a- 
bord dans les villes ; & comme on 
en reconnut les bons effets , les No- 
bles en adoptèrent la pratique. Foy^i^ 
la note XVL 

1 00. Les calamités qu'entraînoient 
les guerres particulières devinrent 
quelquefois fi intolérables , que les 
Nobles formèrent des affociations vo- 
lontaires, par lefquelles ils s'engagè- 
rent à s'en rapporter fur tout objet 
de conteftation , foit pour les pro- 
priétés civiles , foit pour le point 
d'honneur, à la décifion du plus 
grand nombre des affociés. MORï- 
CE , Ibidn tom. 2 , /?. 718. 

j I ^, Mais tous ces expédients ne 

H iy 
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ptoduifant pas encore l'effet qu'on 
«n attendoit , Charles VI publia , ea 
141 3 9 une ordonnance qui défen- 
doit expreffément toute guerre pri- 
vée, fous quelque prétexte que ce 
ifiit; & le juge ordinaire avoit le 
pouvoir de contraindre toute per- 
tonne à fe foumettre à cette loi , 
& de punir les contrevenants, foit 
en les emprifonnant , foit en faî- 
fiffant leurs biens , foit en envoyant 
des officiers de juffice , nommés mann 
^turs & gajicurs , poUr vivre à dis- 
crétion dans les terres ou les mai- 
sons des coupables ; & s'il arrivoit 
que les infraôeurs de cette loi ne 
puffent être arrêtes , le juge pouvoit 
taire prendre à leur place leurs amis 
•& leurs vaffaux , & les tenir prifon- 
niers jufqu'à ce qu*ils fe fuffent en- 

fagés , par caution , à garder la paix, 
.e Roi abolit en «nême-temps tou-»- 
tes les loix, coutumes 9 & privilèges 
qui pouvoient être contraires à cette 
Ordonnance. Ordon. tom. 10 fP* 13 8. 
Que les progrès de la raifon &c 
de l'ordre civil font lents ! Il feUut , 
pendant plufieurs fiecles , réunir tous 
les efforts de l'wtorité civile & de 
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l'autorité eccléfiailique pour introdui- 
re & maintenir des règlements qui 
•iious paroiflent aujourd'hui fi juAes , 
il naturels & fi (impies. Même après 
cette époque I Louis XI &t obligé 
de publier , en 145 i , tin édit pour 
iabolir les guerres privées en Dau- 
phiné- Du Cange, Dif. p. 348. 
Cette note deviendroit d'une trop 
grande étendue , fi |*entreprenois 
d'expdfer ici avec les mêmes détails 
les progrès que fit cette barbare coii- 
^ïimfi dans les autres contrées de lïu- 
rope. En Aiigletere ^ les principes xlés 
"Saxons fiu-la vengeance perfonnélïe^ 
Air le droit des guerres privées^ fiir 
la c^nipofition due à la partie oKFeh- 
-iée , paroiflent avoir été à-peu-près 
les mêines que ceux des peuples au 
^continent. La loi dltna , devindicah- 
îibuSj dans le huitième fiecle , Xam- 
BARi>. ^.3 ; celles d'Edmond , dans 
lé^ disiieihe âede>, de komicîdioi'Lki^ 
'BAKD^p. ^ii^ dt intmicitiis y p.'j€:t 
Iftfin^ celles diEdouard le Confefleiu-, 
dans le onzième 'fîecle , de témporibus 
^ diehuspàcis , ou Treuga Deiy Lam- 
BARD, p. 116 , font abfolument fem- 
Jdlables aicx ordonnances des .R^is 
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de France leurs contemporains, fiiT 
le même fujet. Les loix dTEdouard , 
de pacis régis , font encore plus ex- 
preffes que celles des Rois de Fran- 
ce ; & mê|tne par différentes difpo- 
fitions qui y font énoncées , on voit 
qu^il régnoit alors en Angleterre une 

J)olice beaucoup plus parfaite qu'aill- 
eurs. Lambard. p. 1 28 , foL verf. 
^Même après la conquête, les guer- 
res perfonnelles & les règlements 
formés pour les réprimer, n'étoient 
pas abfolument inconnus , comme pn 
€n peut juger par le formulaire An- 
glois de Madox , FormuL Anglic. nP^ 
145 , & par les extraits du livre du 
Domtfday (*) , publié par GaU; 
Script. Hijl Brie. 759, 777. Ilfem- 
ble que c'eft de la trêve ou paix de 
Dieu & de la paix du Roi dont j^ai 
parlé , qu'on a emprunté une claufe 
très-connue dans la forme des dé- 

r * 

crets juridiques en Angleterre, par 
laquelle on cite , comtne une circonf- 
tance qui aggrave le délit, qu'un 
homme en a attaqué un autre qui 
«toit fous la paix de Dieu & du Roi. 

(*) Ceft le livre du rçcenfemem des terres 
& du dénombrement des habitants de l'Angle- 
terre , que fit faire Guillaume le Conquérant. 
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Après la conquête , Thiftoire d'An- 
gleterre offre beaucoup moins cTexem- 
pies de guerres privées, que celle 
d'avicune autre nation de l'Europe; 
& l'on ne trouve plus aucun règle- 
ment fur cet objet dans le corps des 
flatuts d'Angleterre, Ce changement 
û fenfible dans les mœurs des An- 
gloîs , & qui ne fe fit point dans cel- 
les de leurs voifins , forme une cir- 
conftance remarquable. Doit-on l'at- 
tribuer au pouvoir extraordinaire q[ue 
Guillaume le Normand avôit acquis 
par le droit de conquête, & qu'il 
tranfinit à fes fiicceffeurs , pouvoir 
qui donna à Tadminifiration de la 
jufHce plus de vigueur & d'à fti vite ^ 
& qui rendit la juriïHiSion de tre 
Prince plus étendue' que celle d'au- 
cun Monarque du continent ? Ovl 
doit-on Amplement attribuer cette 
révolution à l'établiffement des Nor- 
mands qui abolirent dans le Royau- 
me qu'ils venoient de conquérir^ 
une pratiqiie qu'ils n'avoient jamais 
adoptée dans leur payS? Il eft dit 
expreffément dans ime ordonnance 
de Jean , Roi de France , que dans 
lous les temps il avoit été défendu 



'en Normandie à toute peribnne > de 
quelque rang qu'elle fût , de faire la 
guerre, & que cet ufagè y avoit tou* 
fours été condamné comme illégal; 
Ordann. fom. '%■ , p. 407. Si ce feit 
étoit certain, il ferviroit à expliquer 
la particularité que Je viens de rap- 
porter. Mais comme il y a quelques^ 
•aâes du Parlemeritd'Angleterre , lef- 
^uels, fuiyant la remarque du fa- 
vant auteur -des obfervations fur les 
Ûatuts {Obftrvaiions on thc fia tûtes 
chUfiy the mon ancicTti) , contiennent 
^es ^ufletés , on peut croire que ce 
n'efl pas iule chofe particulière aux 
loix de la Normandie ; & malgré 
rafiertion pofitive> contenue dansr 
t:ette ordonnance du Roi de Fran- 
ce , on eft autorifé à croire qu'elle 
avance vuie fauffeté* Mais ce n'eft 
pas ici le lieu de difcuter ce points, 
'^uoiqtie cette recherche ne loit pas 
indigne de la curiofité d'un favaiit 
vttié dans les ^antiquités d'Angle^ 
terrièi' 

jLa JKmeiïe coutume des guerres 
^privées fut fort en ufage en CalHl* 
ie; elle y étoit même autorifée pat 
^ks cotïntiiies â( les loix du Royatt** 
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me. Leg» Taur. Ht. j S^ cum comment* 
Mit. Gomcgii^p. SSi* Comme les No- 
h\es de Caitille n'étoient pas moins 
fëditieux que puiflants , leurs querel- 
les & leurs hofiilités plongèrent leur 
patrie dans les plus grandes calami- 
tés ; c'efi de quoi Mariana nous of- 
fre des preuves fans nomln'e. Dans 
le Royaume d'Ârragon, la loi auto«> 
tifa également le droit de la ven*- 
geance perfomielle , qui y fut exercé 
dans toute fa rigueur & fuivi des 
mêmes excès« Hyeron. Blanca^ 
Comment, de rch. Arag. ap. Schott^ 
Hifp. ilbijl. vol. 3 j p* 733-* Lex Ja^ 
eobi I , ann. Dom. /Z47- U exiôe en* 
core des. aôes de confédération en- 
tre les Hois dWpagne & leur No- 
-bleffe , pour rétablir la paix en ver* 
tu de la trêve de Dieu. Petr, de 
Marc A, Marca fivc limes Hifpan. 
mpp. 1303 9 1388 9 1418. Même en 
Tannée 1165 , on voit le Roi ^ la 
Cour d'Arragon fe réunir pour àbo* 
lir- le droit des guerres privées, & 
punir cewt qui prétendoient récla- 
4ner ce privilège^ AnaUs de Arag. 
for ZuRiTA 9 vàl. 1 j p. y 3. Mais le 
^al avoit jette de Ji prorondes ~^ 
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cines, que Charles-Qiiint , en 1 5 19 > 
iè vit obligé de publier une loi pour 
donner une nouvelle force aux an- 
ciens règlements portés contre cet 
ufage« Fneros ife abfcrvanc. liv. ^ , 
p. 18 2. B, 

Les Lombards & d'autres nations 
du Nord qui s'établirent en Italie , y 
apportèrent les mêmes maximes tou- 
i^hant le droit de la vengeance per- 
fonnelle , & il en réfuha les mêmes 
effets* Comme cette contagion fit en 
Italie les mêmes progrès qu'elle fai- 
foit en France , on employa les mê- 
mes moyens pour en arrêter le cours^ 
& pour l'extirper entièrement. Mu- 
rât, jiniif, ItaL voL % 9 p* ^06. 

En Allemagne , le droit de guerre 
privée caufa dès défordres & des ca- 
lamités plus terribles & plus intolé- 
rables encore qu'en aucun autre pays 
de l'Eiu-ope. La violence des guerres, 
civiles qui s'élevèrent entre les Pa- 
pes & les Empereiu-s des Maifons de 
Souabe & de Franconîe , avoit tel- 
lement afFoibli & ébranlé l'autorité 
impériale , que non*feulement les No- 
iles , mais les villes même s'arroge- 
aœnt im pouvoir prefque indépen^ 
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4ant , & rejetterent avec mépris ton 
te efpece de fubordination & de foii«* 
ini£Bon aux loix. Les annales Germa* 
niques nous apprennent combien ces 
guerres particulières, appellées Fai^ 
âa^ étoient £néquentes ;& ils en décria- 
vent les fiinefies effets d'ime manière 
très-pathétique. Datt, dcpace imptu 
pubL L i ^ c^S y n9. 30 & p^tfpM. Les 
Allemands reçurent de bonne heure la 
trêve de Dieu , qu'on avoit d abord 
établie en France; mais ce ne Ait 
tju'im remède momentané & prefque 
fans force. Les défordres fe multi- 
plièrent avec tant de rapidité , s'ac- 
crurent à un tel point , qu'ils mena- 
^oient la fociéte d'une entière dif- 
folution. Ils furent donc obligés d'a- 
voir recours à 1 unique remède ' de 
ce mal , c'efl-à-dire à une prohibi- 
tion abfoluetles guerres privées. L'Em- 
pereur Guillaume publia un édit à 
•ce fujet , en 1155, cent foixante ans 
avant l'ordonnance de. Charles VI, 
Roi de France. Datt , /. i , c, 4 , 
^^, no. Mais ni lui^ ni fes fuccef- 
feurs tf eurent affez d'autorité pour 
le faire obferyer. On vit naître alors 
tXK Allemagne un ufa^e qui donne 
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•une idée bien frappante des calami- 
tés afFreiifes occafîonnées par les guer- 
res particulières 9 & de la foibleiTe 
«kl goiivemement pendant le jdouzie- 
tne & le treizième fiecle. Les villes 
& les Nobles formèrent des allian- 
ces &: des aiTociations par iefqueU 
les ils s'obligèrent mutuellement à 
^maintenir la paix publique ^ &c à 
ikire la gueire à quiconque entre- 
prendroit de la troubler. Ces allian- 
ces furent Forigine ^e la ligue du 
^hin , de celte de Souabe , & de plu- 
iieurs confédérations moins confidé- 
•râbles 9 connues par différents noms. 
Datt a «apporté avec une grande 
«exaâitude la naiilance, les progrès 
& les bons effets de ces aifociation^ 
.Si la tranquillité publique & le bon 
■«ordre dans le gouvernement fe con- 
serverait dans TEmpire jufqtfà un 
^certain degré^ depuis le commence- 
ment du douzième fiecle jiifqu'jïa 
rqirimdeme:, ce fut à ces infiittitiotis 
.que TAUemagne en fot redevable. 
■Pendant ce période , Tordre politique^ 
le refpeû pour les loix, l'équité 
'dans Fadmmiiffaration de la juftice^ 
;fir«nt .en .Allemagne - dos ptoffÊès 
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fenfibles. Mais l'abolition entière & 
complette du droit de la guerre 
privée , ne s'accomplit qu'en 1495. 
L'autorité impériale étoit alors plus 
affermie, & les peuples avoient 
pris les idées plus juftes du gouver- 
nement & la fubordination civile. 
Ce privilège funefte & barbare, dont 
Tes Nobles avoient joui fi long-temps , 
fut enfin déclaré incompatible avec 
le bonheur & Texiflence même de 
la fociété. Afin de terminer tous les 
différends qui pourroit s*élever en- 
tre les membres divers du corps 
Germanique, la chambre impériale 
fiit inflituée avec une jjurifdiôion 
fouveraine , & flit deifinée à juger 
fois appel toutes les caufes portées 
devant elle. Elle a toujours fubfiilé 
depuis cette époque , & elle eft en- 
core aujoud'hui un tribunal très-ref- 
j>eâable, qui forme une branche 
effentielle de la conftitution Germa- 
nique.J'DATT. /. 3,4,5. Pfeffel^ 
Abrégé (k tHifi. £AUm. &c, p. 5 56. 

Note XXI 1^ SeS. /, p. 107. 

Ce feroit fe jetter dans détails 
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ennuyeux & fuperflus , que de rap- 
porter ici les différentes manierez 
d'invoquer la juftice de Dieu, que 
la fuperitition avoit introduites pen- 
dant ces fiecles d'ignorance. Je ne 
ferai mention que d'une feule, par- 
ce que nous en avons la defcrip- 
tion dans un placiu ou plaidoyer 
fait, en préfence de Charlemagne* 
Ce morceau fuffiroit pour faire con- 
noître combien , fous le i egne même 
de ce Prince , l'adminiflration de la 
juftice étoit encore imparfaite. En 
775 , ^^ s'éleva une conteftation en- 
tre l'Evêque de Paris & l'Àbbé de 
Saint-Denis , fur la poffeflîon d'une 
petite Abbaye. Chaque partie .pro- 
duifit fes aôes & fes titres pour éta- 
blir fon droit ; mais au-lieu de vé- 
rifier l'authenticité de ces aftes, & 
d'en examiner la teneur , on renvoya 
la décifion du procès au jugement dt 
la Croix. Chacune des parties pro- 
"duifit une perfonne qui , pendant 
la célébration de la meffe, fe tint 
devant la croix de l'autel , les bras 
étendus ; celui des deux repréfentants 
qui fe laffa le premier & -quitta fon 
attitude, perdit ia caufe« Il arriva 
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que le champion de TEvêque eut 
moins de force ou de confiance que 
ion adyerfaire 9 & la queilion fut dé- 
cidée en âveur de TAbbé. Mabil- 
LON, dtrt DipL L S y p. 438. Si 
lin JPrince auffi éclairé que Charle- 
magne autorifoit une forme de ju- 
gement fi abfurde , il n'efl pas éton« 
nant que d'autres Monarques Tayent 
permife fi long*temps« 

M. de Montefquieu .a traité du 
combat judiciaire avec aflez d'éten- 
due. Les deux qualités qui diflinguent 
cet illuflre écrivain, je veux dire 
fon exaâitude à rechercher toirtes 
jes circonflances des infHtutions am 
jciennes &c peu coqiHiies » & ik faga* 
cite à çn pénétrer les ,ca^fes & les 
principes , fe font également remar- 
quer dans les obfervations qu'il fait 
iur ce fujet. J'y renvoyé mts Leûeurs, 
parce qu'ils y trouveront la plupart 
des principes fur lefquels je nje fuis 
fondé pour donner, l'explication de 
cet ufage« Efprit dcsLoix^ L z8. Il 
paroît probable , d'après les remar- 
ques de M. de Montefauieu &c les 
faits cités par Miu-aton , tom, 3 , 
Jifcrtat. 2 8 , que les appels à la juf. 
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HCfu'il n'ait pgs^k droit de fiiire un 
nteftament. Si au contraire la per- 
» fonne qui a reçu Tinjure paroît , & 
» que celui qui Ta faite s'abfente ; que 
H Voffenié appelle fon adv.eifairç[ trpis 
» fois à haute voix , & qu'il faffe utie 
» marque fur la terre : alors que ce- 
» lui qui s'eft abfenté foit réputé in- 
» famé , pour avoir prononcé des 
» mots qu'il n'a ofé foutenîr. Si tous 
»jes deux paroiffent arniés cqçime 
» il convient , &> que TofFenfé. foit 
>».tué dans le combat , l'aggrefleur 
» payera pour fa mort une demie com- 
» pofition. Mais fi l'aggreffeur eft tué; 
»-que fa mort ne foit imputée qu'à 
». w témérité, La .pétulançp de f^ lan- , 
»^ue^lui, aiira,ité. fet^lç.. Qu'ilvrefle 
>yjur le champ de^batai^le., fai^s qu'iL 
»Jfoit exigé'ppur fa mort ?ucune 'çorm-* 
».perifafioa«. Lcx Uplartdica àp:Stifn^. 
hQçk^9lf.,y^* ;%§^. peuples gvierriéijrs; 

^,m P9^iW«iWefe Jçw répHtati<>n, 
commq f^ld^fs,, f Pgrilfj^oi ^^ Salieqs , . 
fi ua • hom^ie . eiî; :^yt}^c^ ui^ . autre 
-'^'fWfi^Ptt «'Ui'aftc^foitd'avx)^ laiffla, 
f9fi.bpj^li^,^u^chaïflp4ç bataille, il 
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amende, Leg. Salior. tit. 31, §. 4 , 6. 
Par la loi des Lombards , fi quelqu'un 
appelloit un autre arga^ c'eft-à-dire, 
qui n^ejl bon à rien , celui-ci pouvoit 
fiir le champ défier l'autre au com- 
bat. Leg.Longob.L f^tit,3^^, /.Par 
une autre loi des Saliens , fi quelqu'un 
appelloit un homme cenitus , terme 
de reproche équivalent à celui Sarga , 
l'amende qu*il étoit obligé de payer 
étoit fort confidérable , tiu 31 , §. i. 
On peut voir dans Paul Diacre l'im- 
pfeflion terrible que cette expreffion 
outrageante fit fur l'un de fes conci- 
toyens , & les funeftes effets qui fui- 
virent cette infulte. De Gejl, Longob. 
t. (T, c. 24, Ainfi, ces pnncipes du 
point d'hohileur, que nous fommes 
portés à regarder comme un raffine- 
ment moderne , & 1 ufage des duels 
qui en eft une fuite, furent le réful- 
•tat des idées & des mœurs de nos 
ancêtres , dans un temps où la focia-' 
bilité n*avoit éticdte fait chez eiix que 
très-peti de prôgi'ès, ' 
• Comme le point de vue fous lequel 
M. de Montefquieu a confidéré ce (îi- 
jeti, ne le 'condiiifoît pafs à examiner' 
cfi détail t^UtèS^ lés circonflances qtiî* 
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concernent les combats judiciaires ^ 
je citerai quelques faits particuliers 
néceflaires pour éclaircir ce que j'en 
ai déjà dit. On trouve l'exemple re- 
marquable d\m point de jurifpni- 
dence très-embarraffant qui fut dé- 
cidé par le combat. Il s éleva une 
conteflation , dans le dixième (iecle p 
fur le droit de repréfentation ou de 
fiicceflîon qui pour lors n'étoit pas 
encore établi , quoiqu'il foit aujour- 
d'hui univerfellement reçu dans toute 
TEurope. » Cétoit un fujet de doute 
» &c de difpute , dit Thiftorien , que 
>> de favoîr fi les enfants du fils de- 
» voient être comptés parmi les en- 
» fonts de la famille , & pouvoient 
>> hériter à égale portion avec leurs 
n ondes , ^as le cas où leur père 
» viendroit à mourir pendant que le 
» grand-pere feroit encore vivant. On 
M tint une afiemblée poi^r délibérer 
» fur cette qu^fiioa ; & l^pinîon gé». 
» néralefiitqu'onlarenverroit à Texa- 
» men & à la décifion 4es jiiges. Mais r 
» TEmpereur voulant fuiyre une meil- 
» leure méthode , & dans la vue de 
» traiter honorabjientç^i fqn. peuple; 

iftion 
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» tion feroit décidée par le combat 
» entre dieux champions. Celui qiii 
» combattit en faveur du droit qu a- 
>> voient les enfants de repréfentef 
, >* leur pefe après fa mort, fîrt viâo- 
>» rieux ; & il fut établi par im dé- 
» cret perpétuel > qu'ils partageroient 
» dans la fuite Théritage avec leur^ 

» oncles >>. WiTTiKIND. CORBEIN, 

lib* annaU dans la préface des Ordon^ 
nancts , par Laurître , voL 1 9 p» ^j* 

S'il étoit pôfïîble de fuppofer que 
le caprice & la fottife puflent inipî-' 
rer aux hommes une idée plus extra- 
vagante encore que celle de décider 
un point de jurifprudence par le com- 
bat, ce feroit l'idée de faire décider, 
par la même voie , la vérité ou la 
feuffeté d'une opinion religieufe ; & 
à la honte de l'efprît humain , on a 
un exemple de cette extravagance. 
Dans le onzième fiecle ^ on fe difputa 
«n Efpagne pour favoir laquelle de^ 
deux liturgies contenoit la forme de 
culte la plus agréable à Dieu , ou 
la mofarabique dont on s'étoit tou- 
jours fervi dans les Eglifes d'Efpa- 
pne, ou la liturgie approuvée par 
Je faint Siège, qui différoit de l^u* 

T0me II, I 
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fre en quelques points. Les Espa- 
gnols défendoient avec zèle le rituel 
de leurs ancêtres ; tandis que les Pa* 
pes les preflbient de recevoir celui 
'auquel ils avoiênt imprimé lefccau 
de leur infaillibilité. Il s'éleva une 
conteflatlon violente t les Nobles 
propoferent de décider par Tépée ce 
point de controverfe. Le Roi ap- 
prouva cette pf opofition ; & deux 
champions armés de toutes pièces 
entrèrent dans la lice. Le champion 
de la liturgie mofarabique, Jean Ruys 
dé Matanca , fiit viâorieux ; mais la 
feerne & TArchevêque de Tolède ,, 
qui favorifbient Tautre, infifterent 
pour . foumettre cette grande afFaire 
à tioe autre épreuve. Ils eurent affeii 
cie Crédit pour feire paiTer leur avis^ 
quoique contraire à la loi du com-. 
bàt 5 lequel étant regardé comme un 
appel à Dieu même, de voit, décider 
«Hî dernier reffort. On alhima un grand . 
im y & Ton jetta dans les flammeç 
ii/v^xemplaîre de chaque liturgie, On^ 
convint qu« le livre qui réfifteroît 
6L celte épreuve & que les flammes, 
àwËoient refpefté , feroit admis dans 
ti»ut€6 les Sglifejs d'Efpagne. La U* , 
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tiifgîe mofarabîque triompha enco- 
re; & fi nous en croyons Rodri- 
guez de Tolède, le feu ne Tendom- 
magea point, tandis que l'autre fut 
réduite ett cendres. La Reine & l'Ar- 
chevêque curent encore affez d'art 
o.u d^autorité pour éluder une fé- 
conde fois cette décifion ; & Tufagè 
du rituel mofarabique ne fut permis 
que dans certaines Eglifes : décifion 
auflî extraordinaire que tout le refte 
de ce qui s'étoit pané fur cette af- 
feire. RoDRiG. de Toledë , cite 

parle P. ^OrllanSy Hijl. des Révolu* 
lions (CEfpag. c. i ^p. a//. MariÂna, 
i; I ^ €. iS , voL I , p. 37^. 

On trouve dans les lox des Lom- 
bardk' un' trait remarquable, quï 
preuve qut' Tépreure du cômbaf 
étoit (Tun ufage général, & com- 
bien on avoit de prédileftion pour 
cette forme de jugement. Cétoit I2 
coutume, dans, ces fiecles dé bar- 
barie , cj.te chacun pouvoit choifir 
fà loi à laquelle il vouloît fe fou- 
mettre , & il étoit obligé de régler 
' fa conduite fur ce que cette loi lui 
prefcrivoit, frfns être tenu d'obfer- 
Veraiucune des pratiques mitôriféfrs 

I ij 



<96 Introduction. 

par d^autres codes de loix. Ceux qui 
s'étoient fournis à la loi Romaine ^ 
& qui admettoient les principes de 
l'ancienne jurifphidence , autant qu'on 
en pôuvoit juger dans ce$ temps d'i- 
gnorance, ëtoient difpénfés d'avoir 
aucun égard aux formes de procé- 
dures établies par les loix des Bour-* 
guignons , des Lombards & des autres 
nations barbares. Cependant l'Eitipe- 
reur Othon ^ par une loix formelle- 
ment contraire à cette maxime gé^ 
nérale , ordonna : n Que toutes les 
p>perfonnes, fous quelque loi qu'el- 
»ie9»vécuflent, fut-ce même fous^la 
» loi Romaine , feroient obligées de 
^>^ conformer aux édits relatifs au 
H jugement parle combat »• Lig* Lon* 
foh. L 4, ut. a ^ %* ^9* - 

Tant que fubfifta l'ufage du com- 
bat judiciaire, les preuves fondées 
(curies chartes^ contrats & autres ac- 
fes , fiirént nulles & fans effet ; on 
çluda même cette efpèce jde témoi- 
gnage^ deftinée cependant à dirigef; 
& à fixer les procédures ik^ tribu- 
naux» Lorfqu'une des parties produî* 
jToit une charte ou un autre titre ea 
la Êiveur^ l'oppofant pouYoit reçu* 



Introduction. 197 

fer cet ade , affirmer qvTil étoit faux 
& fiippofé, & offrir de le prouver 

Sar combat, Leg. Langob. Ibid. §.34. 
eft vrai qiie dans Pénumération que 
fait Beaumanoir des raifons fur lef- 
quelles les jiiges pou voient refufer 
' répreuve du combat , il cite celle- 
ci : » Si le point contefté peut être 
» clairement prouvé & établi par 
» une autre preuve. Coutume de Btauv. 
ch. ^39 p* 3^3» Mais ce règlement 
n'éloigna le mal que d'un degré ; car 
la partie qui foupçonnoit un témoin 
d'être prêt à dépofer contre elle , pou- 
voît l'accufer d'être fuborné, lui 
donner im démenti, & le défier au 
combat S'il arrivoit que lé témoîa 
fîit vaincu , on ne pouvoit plus ad- 
mettre d'autre témoignage ; & la par- 
tie qui f avoit fomme de comparoîtr« 
perdoit fa caufe. Leg. Bavar. tit. iS^ 

§. Z. Leg. Burguni. th. 46. BEAU- 
MANOIR, chap. Ci\ p. ^iS. La rai- 
fon qu'on donnoit pour obliger les 
témoins d'accepter le défi , & de fe 
défendre par le combaît, mérite at- 
tention, & préfente la même idée 
feir laquelle eft encore fondé ce 
qu'on appelle lé point d'honneur : 

I iii 



198 iNTaOUt^C TION. 

» Car , difoit la loi , fi quelqu'un 
» affirme qu'il connoît parfaitement 
» la vérité d'une chofe , & s'il oft-e 
i> d'en faire le ferment, il ne doit 
i^pas héfiter de foutenîr fon affir- 
» mation par le combat ^* Leg Bur-^ 
gund.tit. 45* 

C'eft un fait bien connu .& qiiî 
n'a pas befoin d'être prouré , que 
répreuve du combat judiciaire étoît 
reçue dans tous les pays de l'Europe* 
Cette forme de jugement étoit d'ua 
ufage fréquent ; on le voit non*feu- 
lement par les codes des anciennes 
ïoix qui rétablirent ;j mais encore par 
le témoignage des premiers auteurs 
qui ont écrit fur la pratique de la. 
loi^ dans les différentes nations de 
l'Çurope. Ils traitent de cet ufage 
avec beaucoup d'étendue ; ils en de'* 
taillen^ les règlements avec une exac- 
titude minuciçufe » & en dévelop- 
pent le (çti^ avec beaucoup de foin, 
C etoit im point très-important ôc 
trcs-confidérable de. la jurifprudence 
de ces temps-là. Il n'y a dans le fyf- 
terne des loix aucun objet auquel 
Beaumanoir , Pierre de Fontaines ^ 
& les çompi'atc.irs des affifes dç. 
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J^rufalem , paroiffent avoir atta- 
ché pliis d'importance, & donné 
plus d'attention. La même obferva- 
tîon peut avoir lieu à l'égard des 
plus anciens Ecrivains des autres 
nations. On voit dans Madox, que 
les épreuves par le combat étoient fi 
fort en ufage en Angleteterre , que 
les amendes payées en ces occafioris 
faifoient une nranthe cônfidérable des 
revenus du Roi. Hijlory ofithc Ex^ 
cheq> vol. 1 9 p* ^43' 

Morice donne un détail fort cu- 
rieux d'un combat judiciaire qui fe 
fit en préfence du Duc de Bretagne, 
l'an 1385 , entre Meffire Robert dé 
Beaumanoîr & Meflîre Pierre d« 
Tournemine. Toutes les formalités 
qu'on obfervoit dans ces procédmre» 
étranges , y font rapportées d'une ma- 
nière plus détaillée que dans aucuQ 
monument ancien que j'aye eu occa- 
fion de voir. Tournemine étoit ac- 
tufé par Beaùmanoir d'avoir tué fon 
frère. Le premier flit vaincu, & fui* 
vant la loi , il devoit être pendu fur 
la place ; mais fon adverfaire inter- 
céda généreufement pour fa vie , Se 
obtint fa grâce. On trouve unetrè^ 

I iv 
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bonne explication de l'origine de» 
loix qu'on a faites fiir le combat 
judiciaire, dans ITiiftoire de Paris, 
par Bernardo Sacci , lib^ g y^* 8 ^ 
in Grœv. tkef antîquit* Ital. vol, J ^ 

Cette forme de procédure étoit fi 
agréable au peuple ^ que le clergé ^ 
malgré les prohibitions de TEglife , 
fttt obligé non-feulement d en tolé-^ 
rer Tufage , mais même de Tautori- 
(tr. Pafquier en rapporte un exem- 
ple remarquable dans fes Recherches 
fur la France^ liv.4^ ch. 1 ^p* 3^o. 
L'Abbé Wittikind , dont j'ai cité dans 
cette note les propres paroles, re- 
gardoit la décifion d'un point deju* 
rlfpnidence par le combat, comme 
la forme de jugement la meilleure & 
la phis honorable. Il y eut en 778 
un combat judiciaire , en préfence 
de l'Empereur Henri, L'Archevêque 
Aldebert hii avoit confeillé de ter- 
miner de cette manière une querelle 
entre deux Nobles de fa Cour* Celui 
des deux combattants qui fiit vain- 
cu , fut décapité fur la place, ChrcH 
nie, Dicîmari epîfc, merbs* ap^ BoU'^ 
quet^ recueil des hiflor. tom^ iQ ^ p* 
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h I . On décidolt par le combat , des 
queftions f\ir les poffeffions des Egli- 
les & des Monafteres. Une contef- 
tatiort s'étant élevée pour (avoir fi 
FEglife de Saint Médard appartenoit 
ou non à l'Abbaye de Beaulieu , on 
en remit la décifion au fort du com- 
bat judiciaire. Bouquet , recueil des 
hUl. r. 9 , /;. 612 , 729. ÙEmpereur 
Henri I , déclare qiie fa loi pour au- 
torifer la pratique des combats ju- 
diciaires , avoit été formée avec le 
confentement & l'approbation de plu- 
fieurs fidèles ^j^êques. Ibid. p. 231. 
Tant étoit puiflante l'influence de Tef- 
prit guerrier de ce temps-là fur le$ 
principes & les décifions de la loi 
canonique, laquelle en d'autres oc- 
tafions avoit tant de crédit & d'au- 
torité fur le clergé! Charles-Quint 
permit , en 1 5 22 , un combat judi- 
ciaire en Efpagne. Les deux adver- 
faires combattirent en préfence de 
l'Empereur, & tout le combat fe 
paflTa fuivant les cérémonies prefcri- 
tes par les anciennes loix de la che- 
valerie. Tout€ cette affaire eft dé- 
crite avec beaucoup d'étendue par 
Pontus Heuterus ; R/cr. Aufir, Ub. 8 ^ 
e. 17^ /'t 205. 

I y 
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Le dernier exemple de combat ju- 
diciaire autorifé par le magiftrat que 
nous offre l'hiftoire de France , eft 
le fameux combat de J^rnac avec là 
Chafteigneraie, en 1547. En i57i> 
on ordonna en Angleterre un com- 
bat judiciaire, fous Tinfpeâiôn des 
juges du tribunal des plaids-com- 
muns ; mais il ne' fut pas pouffe lî 
loin que celui dont je viens de par- 
ler , parce que la Reine Elifabeth » 
interpofant dans cette affaire fon au- 
torite , ordonna aux parties de ter- 
miner à Tamiablc leur différend : ce- 
pendant , afin de conftrver leur hon- 
neur , la lice flit fixée & ouverte ^ 
' & l'on obfervà avec beaucoup de cé-^ 
rémoniès toutes les formalités préli- 
minaires d\m combat. SpeI-MANn^j 
'g^ojf' voc. campus y p^ 103. En i6j.i, 
on ordonna un combat judiciaire^ 
fous Tautorîté du grand Connétable 
& du grand Maréchal d'Angleterre ^ 
entre Donald Lord Rea» & David 
Ramfay ; maïs c^tte querelle fe ter- 
mina aufïî fans faire verfer de fang, 
par la médiation de Charles L On 
trouve fept ans plus tard un autre 
exemple de combat. Rushworth , 
Obfaryaiïons on thz ftatutts,^ P*^.^^,* 

V t 
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Note XXIII ^ Sccl.'I^p. 118. 

Le texte contient les grands traits 
qui marquent le progrès de la jurif- 
diâion publique & particulière des 
diverfes nations de l'Europe. Com- 
me le fujet eft affe» curieux & affez 
important pour mériter de plus grands 
détails, je vais fuivre de plus près 
la marche de refprit humain dans 
cette partie de .la îcience politique. 
Le payement d'une amende , m formé 
de fatisfaéHon pour la perfonne ou la 
&mille qui avoît fouffert quelque af^ 
front ou dommage , fut le premier 
expédient qu'un peuple groffier imâ^ 

!;ina pour arrêter le cours du rtU 
entiment perfonnel , & pour étein- 
dre ces/aida^ ou Vengeances cruel- 
les, qui fe tranfmettoient de parentsr 
à parents , & né ^s'appaifoierit que pat' 
le fang. Gét ufage remonte jufqu'aii 
temps de^ ancien^ Germains , (Tac i t , 
de mor. Gif. t, ±i)i>L régtlà chez d'au- 
tres nations awffi peu civilifées que 
le5 Germaihs. Grî en connoît beau- 
coup d^exemples qiii ont été recueil-' 
fis par rittgënieûx & fevant auteur' 

l Yj 
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de rduvrage intitulé , Hifiorical law-^ 
tracts y voL i , /?. 41. Ces amendes 
étoient fixées & perçues de trois ma- 
nières différentes. Elles furent d'a- 
bord établies par une convention vo- 
lontaire entre les parties oppofées. 
Lorfque les premiers mouvements di£ 
reffentiment étoignt un peu calmés ,el« 
les s'appercevoient des inconvénients 
qui réfultoient de la durée d'une 
inimitié réciproque; & la fatîsfac- 
tion qu'on fixa en faveur de l'oifen- 
fé , fut appellée compojîtion ; ce qui 
fuppofoit qu'elle avoit été fixée d'un 
confentement mutuel. Eprit des Loix^ 
liv. 30, ch. i^. On peut juger, par 
quelques-uns des plus anciens codes 
de loix , que quand ils furent com- 
pilés , les chofes étoient encore dans 
ce premier état de fimplicîté. Il y 
javoit des cas oii la perfonne qui avoit 
commis une offenfe, refloit expofée 
à tout le reffentiment de ceux qu'elle 
avoit offenfés, jufqu'à ce qu'elle pût 
les appaifer de quelque manière , & 
recouvrer leur amitié, quoquo modo 
potutrit. Lcx Frijion.tit. 11 , §. i. La 
jfeconde manière dont on fixa enfuite 
ces amendes, fit de s'en remettre ii 
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la décifion de quelques arbitres. Dans 
le livre connu faus le titre de rr- 
giam majejiaum , \xn arbitre eft ap- 
pelle amicabilis compojiton II étoit en 
état de juger de la nature de l'of- 
fenfe avec plus d'impartialité que les 
parties intéreffées , & de fixe ra vec plus 
de jufiice la forte de fetisf^ftion qu*on 
pouvoit exiger. 11 efl: difficile de don- 
ner des preuves authentiques d'une 
coutume antérieure aux monuments 
qui fe font confervés chez les diffé- 
rentes nations de l'Europe. Cepen- 
dant 9 une des formules , appellées 
formula Jndegavenfes , qui forent com- 
pilées dans le fixieme fiecle , fem- 
ble faire allufion à une tranfaôion 
conclue , non par l'autorité d'un ju- 
ge 9 mais par la médiation des arbi- 
tres. Bouquet , recueil des hijlor. t. 
4,/?. 566. Mais comme cet arbitre 
avoit befoin d'autorité pour faire exé- 
cuter fes décidons , on nomma des 
juses à qui on donna im pouvoir fof- 
WLïit pour forcer les parties à fe con- 
former à fon jugement. Avant cette 
dernière opération , les compofitions 
n'étoient qu'un remède inefficace con- 
ire les funefiçs effets du reflentiment 



%o6 Introduction. 

perfonnel ; mais dès que cet împor-- 
tant changement eiit lieu , le magif- 
trat , fe mettant à la place de Tof- 
fenfé, fixa la fatisfaâion que celui'» 
ci avoit droit d'exiger. Toutes les 
efpeces d'offenfes & de torts aux- 
quels on peut être expofé dans la 
fociété, furent énoncées, définies & 
îçpréciées*; & la compofition due 
pour la réparation de chaque offen- 
fè 5 fut fixée avec une attention fcni-* 
puleufe , qui montre , en certains cas ,* 
une délicatefle & un difcernement 
très-fingulier , & «n d'autres cas , une 
b.iiarrerie inexplicable. Outre la com-' 
pofition qu'on payoit à la perfonnè 
oflFenfée,ily avoit une certaine fom- 
me zppeïïée fredufn y payable an Roi 
ou à l'Etat 5 fuîvant TexprefEon de 
Tacite , ou au fifc , fuîvant le lan-» 
gage des loix barbares. Quelques avw 
teurs , mêlant les idées raffinées dt . 
la politique moderne avec leurs rai- 
fpnnements fur les temps *anéien$^ 
Qut imaginé • que l*yrtfrf»/» étoit une- 
réparation due à la communaiiité pour 
une infraâion à la paix publique; mais 
il eft évident que ce n'étoit que le 
Claire dû au wàf^itt^t pow kt ^rov 
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teâion qu'il accordoit contre la vio- 
lence du reffentiment perfonnel. En 
formant cette inftitiition, on fit un 
^rand pas vers ramélioration de la 
lurifprudence criminelle. Dans quel- 
ques-uns des plus anciens codes de 
loixy on ne fait aucune mention de 
ces freda , ou du moins on en parle 
fi rarement , qu'on voit bien que 
Tufage en étoit peu connu. ÎDans les 
codes. poftérieurs, h fr$dutn eftauffi 
èxaftement fpécifié que la compofi- 
tion même; & dans les cas ordi- 
naires , il ëtoit évalué au tiers de 
la compofition. CapituL voL i , /. 
5x. Dans quelques cas extraordinai* 
res , oii il etoit plus difficile de prof 
téger la perfonne qui avoit feit l'of- 
fenie , le frtdum etoit . porté à tint 
fomme plus forte. Capit. voL i % p^ 
515. Ces cfpeces d'amendes faifoieivt 
une branche confidérable des reve;^ 
nus def Barons } & pjîr-fout où )a 
juâiçe . territoriale étpit ^t2J;>ilie ^ les 
juges royaux n aroient ^HUt le droit 
d^'exigex aucun frcdum^ 

Dans Texplics^ioa que je donne 
de la nature du/r«i«w, j'ai fuivi en 
grande partie l'opinionr de M» de Mon* 
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tefqiiieu, quoique Je fâche -que plu- 
fieurs favants ont pris ce mot en un 
fens différent. Efprit des Loix ^ livl\ 
30, ck. 20. Le principal objet desi 
juges étoit de forcer Tune des par- 
ties à donner , & Tautre à recevoir 
les fatisfaftions prefcrites par la loi. 
Ils multiplièrent les règlements à ce 
fujet, & menacèrent ae peines très- 
graves les infraâeurs. Leg. Longob. 
lib* I , Ht. 9 , §. 34. Ibid, lit. 37^ 
§• 1 , 2. La perfonne qui recévoit 
une compofition , étoit obligée de cef- 
fer auffi-tôt toute efpece cPhoftilitc , 
& «dé confirmer par un ferment fa 
réconciliation avec fa partip adverfel 
Leg, Longob. lib, i , tit, 9, §• 8. Et 
pour ; donner un témoignage plus fo- 
îîdé & plus authentique de la fin- 
cérité de la réconciliation, la par- 
tie léfée étoit requife de remettre à 
celui qui avoit payé la compofi- 
tion , ilri billet de fureté qui le ga- 
rantiffoit de toute pourfuite ulté- 
rieure. Msafulfe & les autres com- 
pilateurs daftes anciens, ont' con- 
fervé plufieurs différentes formules 
de ces billets. Marculf. lib. 2, §• 
18 , append. §. 23 .► Form. Simon.'- 
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Jica ^ §• 39. Les Lettres dt SlaneSy 
conmies dans la jurifprudence d*E* 
coffe, font parfaitement femblables 
à ces billets de fureté. Les héritiers 
& parents d'un homme' aflaflîné s'en- 
gageoient , par les lettres de Slanes , 
en confidération de Xajfythmtnt ou 
compofition qu'ils avoient reçue , à 
pardonner TofFenfe, & à renoncer 
pour toujours à tout fentiment de 
haine 9 malice, vengeance & pré- 
vention qu'ils pourroient avoir conçu 
ou concevoir encore contre le meur- 
trier ou fa poftérîté , pour le crime 
qu'il avoit commis; & à le déchar* 
ger de toutes aôions civiles & cri- 
minelles intentées contre lui & con-» 
tre fes biens , pour le préfent & pour 
l'avenir, Syjl. de Styles ^ par DalUs 
de Saint'Martin^ p. 68z. Suivant la 
forme ancienne des lettres de Slanes, 
non-feulement la partie offenfée par- 
donne ôc oublie 9 mais fait grâce ôc 
accorde la rémiffion du crime. Dal- 
las , raifonnant fur cette pratique d'a- 
près les principes de fon fiecle , re- 
garde .cette formule comme ime ufur- 
pation des droits de fouveraineté ;' 
car il n*y a, dit-il, que le Roi qui 
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puiffe faire grâce à un criminel. Ibii' 
Mais dans ces temps de barbarie , la 
pourfuite , la punition & le pardon 
des coupables ^ étoient également k 
la difpofition de la perfonne ofFen- 
fce. Madoxa publié deux aâes, l'uâ 
du règne d'Edouard I , l'autre àvt 
règne d'Edouard III y par lefquels d^ 
particuliers accordent la rémiffîon ou 
le pardon de totis méfaits , félo- 
nies , vols & meiutres commis» For- 
muL Anglican^ n9. 701, 705. Ilpa- 
roît cependant que dans le dernier 
de ces aôes , on a eu quelque égard 
aux droits du Souverain ; car le par^ 
don eft accordé avec cette modifi- 
cation y en tant que nous ejl^ Après 
même qiie le magifirat eut interpofé 
fon autorité pour faire punir les cri- 
minels , leiu" punition fot pendant 
long-temps regardée particuliéremwit 
comme une fatisfaQion due au ref- 
fentiment de la perfonne ofFenfée ou 
léfée. En Perlfe , itn meurtrier eft en- 
core aujoittd'hui livré aux patents de 
celui qu'il a tué , & ils le mettent 
à mort de leurs propres mains. S'ils 
refufent pour compehfation une fom- 
me d'argent , le Souverain , tout ab» 
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folu qu'il eft, ne peut pas faire grâce 
au meurtrier. Voy. de Tavimier, liv., 
ff , ch. 5 & lo. Dans le Royaume 
a Arragon, il exiftoit encore en 1 5 64^ 
une loi fuivant laquelle une fentence 
de mort ne pouvoit être mitigée que 
du confentemeAt de la perfonne of- 
fenfée. Futros^obftryanciaSdilRcynf^ 
de Arragon , p. 204 y 2o6, 

Si après s*èiT^ engagé , comme je 
l'ai expliqué , à renoncer à tout ref» 
fentiment , quelqu'un renouyelloit 
les hoflilités , & commettoit quelque 
violence , foit contre la perfonne qui 
avoit payé une compofition ^ foit con- 
tre (ts parents ou héritiers^ c'étoît un 
crime très-odieux, qu'on puniffoit 
avec une rigueur extraordinaire. On 
le regardoit comme im aâe de rébel- 
lion direâe contre l'autorité du ma* 
giftrat, qui devoit être réprimé par 
l'exercice de toute la force de la \oï\ 

l^eg. Longob. lih. lit. 5) , §- S , 54. CajK 
voli.i 9 p- 37* 9 $' ^2. Par-là on in- 
terdit aux particuliers la pourfuite des 
ofFenfes ; on fixa des compofitions lé- 
gales , & la paix & la concorde fii* 
rent rétablies fous Knfpeâi on & par 

la médiation du magiilrat. lleAev«r 
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dent que dans le temps oîi les bar- 
bares s'établirent dans les Provinces 
de l'Empire Romain ^ ils avoient parmi 
eux des juges établis, & armés d\me 
autorité cocrcitive. Les premiers hif- 
toriens parlent de perfonnes revêtueé 
d'un femblable caraâere.Du Cangk ^ 
voc. judices. Le droit de jurifdiâion 
territoriale n'étoit pas abfolumeht 
une ufurpation des Barons féodaux. 
Il y a lieu de croire que les chefs 
puiffants qui s'ejnparercnt de diffé- 
rents diftriâs des pays au*ils avoient 
conquis , & qui les poffederent com- 
me propriété allodiale , fe donnèrent 
en même-temps le droit de Jurifdic- 
tion , & l'exercèrent dans leur terri-i 
toire. Cette jurifdidion dut être fou- 
veraine & s'étendre à tous les cas. 
Bouquet donne les preuves les plus 
claires de cette affertion , dans U droit 
puhL de.Fntclairciy t, i ^ p. io6. Il 
paroît que toiit Baron tenant un fief ^ 
joùiffoit originairement , comme d\m 
droit inhérent à fa propriété ^ du pri* 
vilege de juger (ts propres vaffaux. 
Aufli-loin-que les archives des na-^. 
lions' penvent nous conduire & nous 
éclairer avec quelque certitude , nous 



soyons le fief & la juriiiliâion tou- 
jours unis. Une des plus anciennes 
chartes accordées aux laïques , dont 
i'aye connoiffance, eft celle de Louis 
le Débonnaire , de Tannée 814; elle 
contient , dans les termes les plus for^ 
mels & les plus précis , le droit de 
juflîce territoriale. CapituL r. ^ , /^. 
1405, Il y a plufieurs chartes phu 
anciennes accordées à des Eglifes ou 
à des Couvents, par lefquelles le Sou* 
verain leur attribue une femblable 
jurifdiâion , & défend à tous Juges 
royaux d*entrer fur le territoire de 
ces Eglifes ou Monafteres , & dV exer- 
cer aucun aôe d'autorité judiciaire. 
Bouquet, RicucU des hijl. u 3 , />. 
628, 633, ^.5,/'. 703» 710, 752, 
762. Muratori a publié auffi pUmeuri 
chartes très-anciennes , contenant dé 
femblables immunités. Anùq, ItaL 
diffère. 70. Dans la plupart de ces 
aÔeSf , il eft particuliéreraent défendu 
d'exiger des /re//^ , ce qui prouve , que 
ces amendes formoient alors une por- 
tion confidérable du revenu .public. 
Pour obtenir une fentençe à ce tri- 
bunal de juftice , il en coùtoit alors 
iu>e fonune fi confidérable , que cettçi 
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feule circonftance fuffifoit pour dé^ 
tourner les hoitimes de foire juger 
leurs conteftations fuivant les formes 
judiciaires. Il paroît par une charte 
du treizième lîecle, qtie le Baron à 
qui appartenoit le droit de jufHce, 
recevoit la cinquième partie du prix 
de la chofe qui fàifoit Tobjet de la 
conteftatîon ; fi après qu'une procé- 
dure avoit été entamée , les parties 
àccommodoient leur différend à Ta- 
miable ou par arbitres , elles n'étoient 
pas moins obligées de payer le cin- 
quième de la valeur deTobjet en li- 
tige, au tribunal derant lequel le pro- 
cès avoit été porté, JBTy?. du JDàu^ 
^KiniyGtntvt^ xTn-i* /• i,/'. 12. On 
trouve un règlement femblable dans 
la charte de liberté accordée à là ville 
de Fribourg^en 1 1 20r Lorfqiie deux 
bourgeois de cette ville étoient en 
^crelle , fi Tun des deux portoit fa 
plirinte au- Sè%fie\ir de ^iii il rele- 
voit , ou 4 fa juftice , & qu'après 
avoir commencé, la procédure , il 
fe réconciliât en particulier avec (on 
adverfaire, le juge pouvoit ne pas 
admettre cet accommodement ,& for- 
eer les parties à continuer la pro- 
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cediire ; & tous ceux qui avoient été 
préfents à la réconciliation , étoient 
privés de la faveur du Seigneur de 
qui ils relevoient. Hifioria Zaringo^ 
Badenjis j auS, Jo. JDan. SchoepJUn, 
Carolfu 1765 , 40. V. j , /?. 55. 

On ne peut pas aujourd'hui dé- 
terminer avec certitude quelle étoit 
l'étendue de la jurifdiôion que pof- 
fédoient originairement ceux qui te- 
noient des fieft; il eft évident que 
pendant les troubles & la confiifion 
qui régnèrent dans tous les Royau-» 
nies de l'Europe , les grands Vattaux 
furent profiter de la foiblefle de leurs 
Rois pour étendre leur Jurifdiâion 
auffi-loin qu'il étoit poffible. Des le 
dixième fiecle y les Seigneurs les plu» 
puiffants avoient ufurpé le droit de 
juger toutes les caufes civiles ou 
criminelles, & ils s'étoient arrogé 
la haute & la bafle juitice. Etablijf^^ 
du Saint Louu^ lly. \y ch. 14 9 25^ 
Leurs fentences étoient définitir^, 
& Ton ne pouvoit en appeller k 
a^çun tribunal fupérieun Cela eft 
prouvé par plu<leui»s exemples frap- 
pants recueillie par BrufleL Traite d&i 
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rons puiffants ne s'en tinrent pas là ; 
ils firent ériger leurs domaines en re- 
galitis , avec pf efque tous les droits 
de la jurifdiftjon & de la préroga* 
tive royale. On en vit des exemples 
fréquents en France ; Bruss. ïbid^ 
Mais ils furent encore plus communs 
en Ecoffe, où le pouvoir des No- 
bles féodaux s'élève à un degré ex- 
traordinaire. Hiftor. LaiP'-traSs , v. i , 
trait* 6. En Angleterre même , où 
l'autorité des Rois Normands avoit 
cependant refferré la Jurifdiâion des 
Barons dans des bornes plus étroites 
qu'en aucun autre Etat féodal , il s'é- 
tablit auffi plufieurs Comtés Palatins , 
dans lefquels les juges royaux n'a- 
voient point le droit d'entrer , & où 
aucun aâe ne pouvoit fe paffer au 
nom du Roi , à moins qu'il ne fïit 
revêtu du fceau du Comte Palatin. 
SpELMAN) Glojf. yoc*€omitt5 Pala^ 
tini. BlacKSTONE , commenta on tht 
Laws ofEngland^ vol. ^ y p» y8* Ces 
Seigneurs de rigalitis avoient le droit 
de réclamer leurs vaffaux , & de les 
fouibaire aux juftices royales qui au- 
roient prétendu exercer quelque afte 
4c jurikt^ion fur eux, Brussel , ubi 

fupri 
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^prâ. Dans la loi d'Ecoffe , ce pri- 
vilège étoit appelle le droit de rt" 
pUig€r , {pf repUdging) & Ton en fai- 
foit un iifage fi Fréquent , que non-» 
feulement Te cours de la juftice en 
étoit interrompu, mais qu'il en ré- 
fulta fouvent les plus grands défor^ 
dres. Hifiorical Law^traUs , ibid* 

La jurifdiâion des Comtés Pala* 
tins produifit les mêmes inconvé- 
nients en Angleterre. Les Princes em- 
ployèrent fucceffivement différents 
moyens pour prévenir les maurais 
effets de ces ufurpations. Sous Char- 
lemagne & fes defcendants immé- 
diats , la prérogative royale confer- 
va encore beaucoup de force ; les 
Ducs & les Comtes', qui étoienf^ 
des ju^es ordinaires & fixes , & les 
miffi Dondnici , juges extraordinaire^ 
& ambulants , exerçoient dans le^ 
différentes Provinces de leur reffort 
une jurifdiâion égale à celle des Bar 
rons en certains cas , & 'mêipe fu- 
périeure dans (d'atitres. Du Çange ^ 
yoc. DuKy Comités^ & miffi. MuRAT^. 
0ntiq. dijf^ru ^,5?. Mais fous la racç 
foible des Rois qiii remplacèrent lej» 
jfuccçffeurs de Charlemagne^ l'a»- 

TwM II. K 
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rorlté des juges royaux alla tou- 
jours en déclinant , & les Barons 
ûfurperent la jurifdiâion illimitée 
dont on a déjà parlé, Louis VI , Roi 
de France, effaya de faire revivre 
l'emploi des miffi Dominici^ fous le 
titre de jti2és des exempts ; mais les 
Barons étoient devenus trop puiffanti 
pour foufFrir une pareille entreprife 
fur leur autorité, & il fiit obligé 
de s'en défifler. Ses iiicceffeurs eu- 
rent recours à des expédients moins 
capables d'allarmer. L'appel de dé* 
faute de droit ^ ou pour déni de juf- 
tice , flit la première tentative qu*on 
employa avec fuccès. Suivant les 
inaximes de la loi féodale , fi un 
Baron n'avoit pas ' affçz de vaffaux 
toôur*qu*ils puffent être jugés à fa 
Coiir par leurs- Pairs , ou bien s'il 
difFéroit ou refiifoit de rendre' la juf- 
tice , les parties offroient de plaider 
à fa xoin* , & pouvoient en appel- 
1er à cçUe de ion Seigneur fuzerain , 
& y feire juger leuf caufe; Efprit 
des loix , L iS y c. 28. Du Canoë , 
voc. deftctus jujlitià. he nombre des 
Pairs ou aflefïeurs:. dans les couri 
des Barons, étoit louvent trèô-cort»* 
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fidërable. Dans un procès crimintl 
porté à la cour du Vicomte de Lau- 
trec , en 1 199 » il V eut plus de deujt 
cents perfonnes qui afliflerent au pro- 
cès , & donnèrent leur voix pour lé 
fugement. Hiji. dt Languedoc , parT^t 
Vie & VaIssetTE , /. 4 ', preuves '; 
pi » 74. Comme le droit de jurifdic- 
Hon avoit été ufurpé par une foule 
-de petits Barons, fouvent ils n'étoisnt 
pas en état de tenir leurs cours, 
c'eft ce' qui donna lieu à ces ap- 
pels, & en! fendit l'ufage très^coiii- 
mtin. Par degrés on en vint à àppel- 
1er des ours cdes plus puiffants Ba- 
rons ; & il paroît par une décifion 
que wppone Bruffel,. que les juges 
royaux, étoîént fort portés à miiîli- 
plier , les' c^s & leS prétextes de ces 
fortes d^appèJs. Trmï Seà ûefs , t. 1 . 
p. 3.^3. Lapp,el pov 
contribua moins ci 
huet Ja'jurirdiâipn 
5ué'ite"'^ti*^ppeî' ( 
ou (Tune féntérice' 
lesSoi^ftrèntiimid: 
jugés eurent une autorité très-éten- 
due, ces appeUdevifireiit fréquents. 
Capie. vol î ,/■; îfS^'ttà; Sc ils Te 
Kij 
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^ifoient d'une manière aaalogue aux 
mœurs fiipples & groflreres de ces 
temps-4â« Les parties léféçs fe ren- 
éoient au palais du Souverain ^ &c, 
demàndoient à grands cris , {uflice &c, 
réparation. CapituL /. 3 , ^. ij) . CKro^ 
nie* Lauurbérgienfc ap. Mençkcn ^fcrïpu 
G^rmaru VéX^p. 104, i?6* Ôansle 
Royaume d'Arragon , la forme àt% ap- 
pels au JuJUra ou juge fuprême , fup- 
pofoit que 1 appellant ëtoit dans un 
danger évident de mort ou de quel- 
gue outrage violent. Il couroit der 
vant le juge en criant à haute voix , 
êvi , avi , fuer^a , futrTA , implorant 9 
pour ainfi dire , Taffi fiance immédiate 
du juge fuprême , pour qu'il lui faur 
▼ât la vie. Hier. Blanc a, commmû 

iit rehus Arragioh* éip.fcriptn. ïlijpanic^ 
hijlqr. vol. 4, j7/i^. 753, L'abolition 
du combat judiciaire fit revivre en 
partie les appels de cette efpece. La 
fubordination qu'ils établirent, en in- 
troduïfarit plus d'attention., d'çqiiité 
Ht d'accord dans lés décifions^ des 
cours de judîcature , eut. des- effets 
irès-fenfibles'; prefqiiè toutes les cau- 
fes importantes forent portées au tri-, 
kmal des Cours in Roi , Bru$S£L« 
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t. 1 9 p. 151. On trouve dans VEJ^ 
prit des îoix , /• 18 , c. xj , rénumé- 
ratîon des différentes clrconftancef^ 
qui concoururent à introduire & à 
multiplier f ufage de ces appels. Mais 
rien n'y contribua tant que l'atten- 
tion qu'eurent les Rois, de donner 
une forme augufte & conftante à 
leurs CoiU"S de juftice. Cétoît un 
ufage ancien ^que les Rois y préfi- 
danent eux-mêmes , & y jugeaffeot 
en perfonne. Marculf. /. i^ 515. 
Mur AT , diff. 31. Charlemagne , à 
Fheure oîi il s'habilloit , avoit cou- 
tume d'appeller les parles ; & après 
avoir écouté & pefé le fu'jet de leurs 
plaintes^ il rendoit ifon jugement fur 
le champ. EgiNHART , vita Caroli 
magni , apud Madox , hifl. of. Exch$^ 
quer , v. / , /?. 5) / . La préfence du 
Prince ne pouyoit manquer de ren- 
d:re plus refpeÔables les décifions de 
{es tribunaiix Saint Louis qui donna 
le plus de cours «1 l'ufage des appels, 
fit revivre cette coutume, & admî- 
nîflra lui-même la jullice avec toute 
rançîèrirte (implicite. J'ai fouvent vu 
ce Saint , dit jfoin^ville , aflîs |1 Pom- 
fcre d'un chêfte- dans le bois de Vki- 
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cennes , où tous ceux qui avoient des. 
plaintes à lui porter pouvoîerit Tap- 
jprocher librement. D'autres fois il or- 
donnoit (fétendre un tapis dans im 
jardin , & là , il s'àffeyoit pour en- 
tendre lès caufes qu'on venoit fou- 
mettre à fa décifion, Hîjl. de Saint 
Louis ^ p. 13, idit. 1 76 1 . Les Prin- 
ces d'un rang inférieur qui avoient 
le droit de jiiftice , en étoient queK 
quefoîs eux-mêmes les difpenfateurs ^. 
& préfidoicnt à leurs tribunaux.f On 
en trouve deux exemples dans l'hif- 
toire des Dauphins de Vienne, -ffi/f . 
du Dauphiniy t. 1 y i'8 ; t. z ,/>. zàj* 
Mais comme les Rois & les Princes 
ne pouvoient pas décider en per- 
fonne toutes les caufes ni les faire 
juger dans la même Cour , ils nom-»- 
nièrent des Baillifs avec vm droit de 
jurifdiftion , dans les différents dif-; 
tndîs de leurs Etats- Le pouvoir de 
ces jiiges eut quelque cho(e de ref-» 
femblant à celui djes anciens Comtes. 
Ce fut vers la fin du douzième fie- 
cle , & au commencement du trei- 
zième , que ijette efpece d'office s'é- 
tablît, en France.-., Brussel 5 /• 11 , 
^.35. Lorfquç le Rpi^ çut; une Cow 
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de juffice érigée dans les difFérentef 
Provinces de fa domination ^ il in- 
vita fes fujets à y avoir recours^ L'in- 
térêt particulier des BaiUifs concou- 
roit avec l'avantage de Tordre pu- 
blic & politique, pour étendre leur 
jurifdiâion. Ils fe prévalurent de cha- 
que défaute de droit dans les cours 
des Barons & de tous les faux juge- 
ments qui ^y rendoient , pour fouf- 
traire les caufes à ce^ Coius , & les 
évoquer à eux-mêmes. Il y ayoit une 
difiin^on extrêmement ancienn&dans 
le fyilême féodal., entre la haute & 
la baffe juftice. Capit. 3 , afm. Sj2 , 
§•4, ann. 8iS y §• 3. Embiifft 4^ 
Saint Louis ^ L t y c.40. I^tâeQrs Bar 
rons poffédoient la baffe juftice (ans 
la haute. Celle-ci. s'ét^ndoit à tous 
les crimes , même à celui de haute 
trahifon ; tandis que l'autre fe bornoit 
aux délits peu confidérables. Cette 
différence fournit des prétextes fans 
nombre , pour arrêter , reftreindre & 
revoir les procédures des cours des 
Barons. Ordoim. a , 457 , §. 15^ 
458 , §. 19. 

Un règlement de plus grande im- 
portance fuccéda de près à riniHtiv- 

VL iv 



214 Introduction. 

tion des Baillifs : la Cour fuprême 
du Roi ou le Parlement fut rendu 
fédentaire 5 & Ton fixa le temps de 
fes féances. £n France comme dans 
tous les Royaumes féodaux , la Cour 
de juftice du Roi étoit ambulante dans 
fon origirle ; elle fui voit la perfonne 
du Monarque , & ne tenoit fes af- 
Afes qu'à certaines grandes fêtes. Phi- 
lippe- Avigufte , en 1305 ^ voulut 
<{u'elle ffit fédentaire à Paris , & 
qu'elle continuât fes féances durant 
la plus grande partie de Tannée.. Pas- 
QUIER , rccherchis , liv. x^ c. z & 3 ^ 
&c» O^donn* t. /, P" 36'S9 §. 6a. Ce 
Prince & fes fucceffeurs donnèrent 
tdes pouvoirs étendus à cette Cour; 
ils accordèrent à fes membres des pri- 
vilèges & des diijjinftions qu'il feroit 
fuperflu de rapporter ici. Pasquier , 
it. Velly . hip. de France y t. y ^ p. 
;5 07. On y choifit pour Juges des per- 
jfonnes diftinguées par leur intégrité, 
par leur capacité dans les loix. Ib. 
Peu- à-peu le droit* de îuger en der- 
nier reffort toutes les eaufes impor- 
tantes , fut attribué au Parlement de 
l^aris & aux autres Parlements qui ren- 
^ient lajuilice au nom du Roi dans/ 
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les différentes Provinces du Royau- 
me. Cependant le Parlement de Paris 
parvint très-lentement à cette éten- 
due de jurifdîûion^ & les grands Vaf- 
ïaux de la Couronne firent de vio- 
lents efforts poiu- arrêter les propre» 
de fon autorité. Vers la fin du trei- 
zième fiecle 5 Philippe4e-Bel flit forcé 
de défendre à fon Parlement de re- 
cevoir certains appels qu'on y por- . 
toit des caurs du Comte' de Breta- 
gne, & reconnut lui-même le droit 
de jurifdiéHoii fouveraîne que pré- 
tendoitce Prince. Mémoires pour fer^ 
vir à Thijl* de Br/Up par MORICE, t ^ 
i^p. 1037, 1074. Charles Vl^lla 
fin du fiecle fiiivant , fiit obli^ de 
confirmer dans une forme pUis pré- 
<\(e (encore , ce droit de% Ducs âe 
'Bretagne. IhiJj t. i^p. 58o.> ^îi- 
L^oppofition des Barons au droit a\ap- 
. pel ,, qu'ils regardôient comme fu- 
r.eftè à leurs privilèges ôT à leur ppa- 
voir ^ fut très-violente ; .les .auteiurs 
Ae V Encyclopédie Françoîfe ont rap- 
porté plufieurs ^exemples dans lefqxi^ 
les Barons firent mourir ou mutiler, 
ou condamner "à perdre leurs biens , 
céitx qui avoiciitofé appéller au Par- • 

K V • 
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lement de Paris , des fentences pro- 
noncées dans les cours de leurs jurif- 
idiâions. T. iz^art. Parlement, p, zS. 
Le progrès de jurifdîftion dans les 
âutreis monarchies Féodales , fut à-pcu- 
près tel que nous Tavons fait voir en 
France. Les Barons arbîènt en An- 
gleterre une jurifdiâion territoriale 
également ancienne & étendue. Leg. 
Edw* conf* n9. S & c). Après la con- 
quête des Normands, le gouyerne- 
mént devint plus féodal qu aupara- 
vant; & il eft prouvé par les faits 
rapportés dans ITiiftoiré d'Angleterre, 
ainfi que par Tinflitution des Comtés 
Palatins dont j'p déjà parlé , qiîe les 
ufurpàtions des Nobles dans cette îfle 
ne le cédèrent poipt à celles de leurs 
.contemporains fur le continent. On 
employa les mêmes moyens pour ref- 
trèindre où pour abolir ces dange- 
reùfês jurifdiâions. Guillaume-le-Con- 
quérànt établit une Cour fixe & conf- 
iante dans h grande falle de fon pa- 
lais ; & ç'eft delà que font forties les 
?uatre Cours dé juftice aâuelles de 
Angleterre. Henri II divîfa le Royaw 
me en fix diftrifts , &c envoya des ju- 
ges ambulants .j)qurj?; tenir l,eiirsaf- 
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fifes à des temps marqués. Blacks- 
TONE, commcntarics on thc Laws ofEit- 
gland , V. j ,37. Les Monarques fuir 
vants établirent dans chaque Comté 
des juges de paix , à la jurifdiâion 
defquels on recourut pat degrés pour 
beaucoup de caufes civiles. Les privi- 
lèges des Comtés Palatins*; flirent fuc- 
ceflivement limités , & fiirent fnèmt 
abolis en certains points ; & Tadmir 
niflration de là juilice fiit portée aux 
Cours du Roi 5 ou devaqt des ÎMg^s jd^ 
fa nomination. Dalryoïple i^it Té- 
xuimération des meflires difjférenres 
flu on prit pour ^ry^n\s\\k. jç^ but. 
Hijlory of ftu^àLpxogtrt^ 9 cHa^p.. 7, 
Les ufurpatipns de la NoblçiTe eu 
Ècoffe furent pius;^Qrbitântôs*qu# 
dans aucun autre Royaume féodaL 
Les progrès de ces ufurpations & 
lesmoyen; qu^employa la Couronne 
pour 4ijniter ou abolir les juftices ter- 
ritoriales â( in4^pei3^antes àis Bar 
^0dS ^ fiirent àrpeu-près les mêmes^ 
<?fue cçiix dont îe viens de parlcn Tai 
déjà eu occaiion de m'étendrç fur cet 
objet , '& de le développer dans un 
autre ouvrage. Hijiory of Scotland^ 

K V j 
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Je me perdrois moi-même, ainfi 
^ue mes Lefteurs , dans le labyrin- 
iihc de la jiirifpmdence G.éfmanique , 
a feffayoisde tracer avec une exac- 
titude minucieufe le progrès de la ju- 
rifdiâion de TEmpire. Il fuffit d'ob- 
ierver que Tautorité dont le Confeil 
Aulique & la Chambre impériale jouif- 
fent à préfent , ne s*eft établie qu*à 
l^occaiion des mêmes abus de la ju- 
fifdiâiôn territoriale des Seigneurs , 
êc de la même manière que les juf- 
tices royales ont pris de l'afcendant 
^ans d'autres pays. Tous les faits im- 
p(»taints fur ces deux objets fe trou- 
vent dans PA//. Daii^ de pace publicd 
Imperiij lib. 4. Les art^icles principaux 
font iiidiqués dans Pfeffei, ^régc 
de fkijl. & du droit public d^AlUm. , & 
dans le Traite du droit public de tEmr- 
pire ^ par M. LE COQ DE VlLLERAY* 
Ces deux derniers ouvrages compo- 
sés fous les yeux de M*-Schoepflin 
At Strasbourg^ «m tks^ plus habilei 
publieîftes de l'Allemagne , doivent 
avoir udae grande autorité. 
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Note XXIV ^ SeS. /, p. 114. 

Il n'efl pas aifé de fixer avec pré- 
cifion le temps où les eccléfiafliques 
commencèrent à réclamer l'exemp- 
tion de la jurifdiâion civile. Il eu 
certain que pendant la ferveur de la 
primitive églife , ils ne prétendirent 
jamais à de telles inununités. L'au- 
torité de la magiftrature civile s'é- 
tendoit fur les perfonnes de tout état 
& fur les caufcs de toute efpece. Ce 
feit a été non-feulement très-bien 
établi par les auteurs proteâants^ 
mais encore par des écrivains difiin- 
gués chez les catholiques Romains 9 
& particulièrement par les défenfeui:s 
des libertés de l'Eglife Gallicane. 

Plufieurs pièces originales , publiées 
par Muratori , monti^ent que dans le 
. neuvième & le dixieniefiecle, les caù- 
fes eccléfiaitiques de la plus grande 
iinportance furent toujours décidées 
par les juges civils, jintiq. ItaL v.S, 
dijfcrt. 70. Le Clergé né iSecoua pas 
tout d'un, coup le joug de lajuriidic- 
. fton civile. Ce privilège , ainfi que 
6a autres ufurpatiom y fiit emporté 
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lentement & par degrés. Cette exemp- 
tion femble -d'abord avoir été un afte 
pur de complaifknce , & un efFet de 
*a vénération qu on portoit au carac- 
tère des Eccléfiaftiques. Ainfl ^ par 
ime charte de Charlemagne en feveur 
de TEglife du Mans, en 796, à la- 
quelle M. TAbbé de Foi renvoyé dans 
ia Notice des Diplômes ^ 1. 1 , p. ao/ , 
ce Monarque enjoint à fes juges, s'il 
venoit à s'élever un différend enttc 
quelque perfonne que ce fût & les ad- 
mimftrateurs des revenus de cette 
Egliie, de ne point fommer ceux-ci 
de comparoître: in mallà publico^ mais' 
d'en conférer d'abord avec les parties, 
& de tetminer la conteftation à. l'a* 
mi^le. Cette indulgence devint par 
la fuite ime exemption légale, tou- 
• jours fondée fur ce même refpeâ fu- 
perftitieux que les laïques avoientpour 
le- caraftere.&les foàftions du clergé, 
'On voit un exemple remâxquable de 
ce rèfpeâ dans urte charte dejFréde- 
ric Barberouffe , de l'année 1 1 yx- , 
adreffée au monailere d'Altenburjg. Il 
leur Qcccràejjidiçiùm non tantum^fan- 
f^inoUmis pùtga , fed rua & .mcrtis. 

lld^fbiid: à tous. juges roy^^xido lès 
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troubler dans leur jiirifdiftion. Voici 
la ràifon qu'il donne de cette impor- 
tante conceffion* Nam quorum , €x 
Dcî grand , ratione divini minijlcrii 
opus Icvc cjl^ & jugiim fuaye ; nos pe^ 
nitus nolumus illius ^ppnjjionis coh' 
tumtlid , vU manu laica fatigari. 
Mencken, ycripr. rcr. Gtrm. voL j , 

Je n'ai pa? béfoin , pour eclaîrcir 
ce qui eft contenu dans le texte , d'ex- 
pliquer la manière dont Te code du 

. droit canon flit compilé , & de mon- 
trer que la doârine de ce code , la 
plus favorable au pouvoir du clergé, 
eft fondée fur l'ignorance ., ou ap- 
puyée fur la fraude & le menfonge. 
Le Leâèur trouvera des détails fur 
cefujet dans Gérard van Maeftricht, 
hljloria juris tccUjîajllci , & dans la 
fcience du gouvernement ^ par M. de 
Réaî, i» y y c\ i &^ i ^'\ ^ ^ ^&c* 
L'hiftoire des progrès & de lexten-» 
fîon de la jurifdiâion eccléfiaftique , 
avec un détail des artifices employés 
par le clergé pour attirer à fon ref- 
fort toutes les efpecelï de caufes , ne 
feroit pas moins curiéiife , & Jettefoit 

^ une grande claiî^ iwn le? cputiimes ôc 
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les inftitutîons des fiecles d'ignoran- 
ce ; mais ce détail feroit trop étran- 
ger à mon fujeh Du Cange dans fon 
jgloffaire, vo^. curia chrijlianiùiùs ^ B, 
'recueilli la plupart des caufes pour 
lefquelles le clergé s'éft arrogé une 
jurifdiftion exclufive, & iÏA^enyoye 
aux auteurs ou' aux aftes originaux 
qui confirment fes obferyations* 
Giannpne , dans fon hiftoirê civile de 
' Naples 5 lib, 19 , §• 3 5 a rangé toutes 
ces matières dans leui* ordre ^ &c a 
difcuté les prétentions de TEglile avec 
fa liberté & fon difcernement ordi- 
iiairè. L'Abbé Fleiuy obferve que le 
clergé multiplia à un tel point les 
ptétextes d'étendre Taiitorité des tri- 
bunaux èccléfiaftiques, qu*îl fiit en 
fon pouvoir de fouflraire toutes for- 
tes de perfonnes & de caufes à la ju- 
rifdiftiori civile. Ifiji. etckf. t. t^j 
dïfc.prélim.iB. Mais quelque peu fon- 
dée' que piiifle êtrela jurifdiftîon du 
clergé , ou quels que foierit les abuf 
occàfionnés par l'exercice de ce pou- 
voir, il eft certain que les principes 
& les formes de fa jurifprudençe 
étoîent beaucoup plus parfaits que 
ceux dont on £ufo'i't ûfage dans lès 
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tribunaux laïques. Il eft probable que 
les eccléfîaftiques pendant quelques 
fiecles du moyen âge ne fe fonmi- 
rent jamais aux codes des nations bar- 
bares ; mais qu'ils fe gouvernèrent 
entièrement par le droit Romain* Ils 
réglèrent toutes leurs affaires confor- 
mément aux principes de cette jurif* 
prudence qui s'ëtoient confervés par 
tradition , ou qui fe trouvoient con- 
tenus dans le code Théodoiien Se 
dans d'autres livres qui étoient ref- 
tcs. C'eft ce qui eft prouvé par un« 
coutume univerfellement obfervét 
dans ces t<emps->là. Chacun avoit la 
liberté de choifir parmi les différents 
codes de loix qui étoient alors en vi* 
gueur , celui auquel il voidoit fe con- 
former. Dans les tranfaûions impor- 
tantes, les parties contraâantes étoient 
tenues de déclarer la loi qu'elles vou- 
loient fuivre , afin qu'on pût décider 
leurs différends par les règles de cette 
loi. On trouve des preuves innom- 
brables de ces ufages dans les chartes 
du moyen âge. Mais le clergé con-^ 
fidéra toujours comme un privilège 
fi effentiel de fon ordre , d'être gou- 
verné par le droit Romain , que fi 
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quelqu'un entroit dans les ordres fa- 
crés, il étoit ordinairement obligé 
de renoncer à la loi qu'il avoit fui* 
vie jufqu'alors, & de déclarer qu'il 
fe foumettoit dès-lors au droit Ro-- 
main. Confiât me Joannem cUricum^ 
filiitm quondam Vtranii , qui profejfus 
furriy ex nationemeâyUgc vivenLanr 
gobardorum ^fid tamtn ypro honon tc^ 
cUfiafikco , Ugt nunc videor vivcrc Ro^ 
mana. Char ta A. D. loy^. Farulfus 
presby ter qui profejfus fum ^ morefactt'^ 
dotii mei , Uge vivete Romand. Charta;' 
A. D* loyS^ MuRATORl^ anticHja 
Efienjij vcL i ^pày.8. 

On comtnença vers le neuvième 
fiecle à compiler le code du droit 
canon. Mém. de tAcad. des infcript. 
t. aS j inrS^. p. 34S. Il fe pafTa plus 
de deux cents ans avant qu'on fit 
aucune colleâion des coutumes qui 
étoient devenues la^egle des juge- 
ments dans les cours des Barons. Les 
juges eccléfiaftiques fe régloient donc 
fur des loix écrites & connues , tan- 
dis que les juges féculiers , fans au- 
cun guide fixe , n'étoient dirigés que 
par des coutumes de tradition, va- 
gues 6c incertaines^ Mais outre cet 
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avantage général du droit canonique , 
fes formes & fes principes étoicnt 
bien plus d'acord avec la raifon , & 
plus propres à mettre de l'équité dans 
les jugements , que les règles obler- 
vées dans les trù>unaux fecuUers. Il 
paroît par les notes XXI & XXH 
au fujet, des guerres particulières &c 
de Ija preuve par le combat , que 
refprit de la jurifpnidence eccléfiaf- 
tique étoit entièrement oppoie à ces 
coutume^ fanguinaires , deftruftives 
de toute ]u{tice , & que la forme de 
Tautorité eccléfiaffique fiit employée 
à les abolir , pour y fubftituer les pro- 
cédures légales & la preuve par té^ 
^oins.Dans le$ cours féculieres , pre(^ 
que toutes les formes qui contribuent 
à établir & à conferver l'ordre des 
procédures juridiques, font empnm- 
tée$ du droit canonique* Fleury, 
Jnfiit.du droit canon ^ P^^^* 3 9 ^r ^j 
p. S2. Saint Louis 9 dans fes itabliffif 
mmts 9 confirme plusieurs de ies nou«* 
veaux règlements fur la propriété 
des biens & fur Tadminiflration de 
la juftice., ipar rautorité même; d^i 
droit canonique , d'où il les avoit 
empruntés. Ainfi, par "exemple, U 
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première idée de faifir les biens mo- 
biliers pour le recouvrement d'iine 
dette, fut prife dans le droit canon.^ 
Etablijf. liv. Hy chap. zi 6c 40. Il 
en eft de même de la ceflion des biens 
par un débiteur infolvable. Ibid. C'eft 
fur le. même principe qu'il établit un 
nouveau règlement au fujet des ef- 
fets des perfonnes mortes fans tef- 
ter. lUd. L / ^ c. 8^. Tous ces uti- 
les règlements & beaucoup d'autres, 
les canoniftes eux-mêmes les avoient 
empnmtés du droit Romain. On pour^ 
roit citer bien d'ai^itres exemples qui * 
montreroient Tavantage de la jiirif- 
pmdence canonique fiir celle des tri- 
bunaux laïquçs ; aùffi regardoit-on 
comme im grand privilège de ref- 
fortir à la jurifdiftion eccléfiaftique. 
Parmi le grand nombre d'immunités 
qui fervirent d'appas pour engager 
le peuple dans les dangereufes guer- 
res de la terre-fainté , l'un clés plus 
efficaces fut de déclarer que ceux qui 
prendroient la croix ne feroient fou- 
rnis qu'aux trlbtmaux eccléfîaftiques. 
'Foyei Idnqtt'XlIL i>U CjLNGE . var* 
■^rucis privilégia. 
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Note XXV, StS. /, p. ix8. 

C'eil une chofe étonnante que la 
rapidité avec laquelle la fcîence & 
l'étude des Ibîx Ûomaines fe répan-i- 
dirent/ ^aosJ^Europe. La copie des 
Fandç^Ctes ,. tut trouvée a Amalphi , 
l'an' Il 37* Imerius, peu d années 
après ^ ouvrit un collège de droit ci? 
yil à Boulognç> Giann. hijl. liv. 1 1 , 
4P. i. Vçrs.lejrnijiîeu de ce fieçle, on 
commença Flf^nféîgner en différen- 
tes villes dé France , comme une par- 
tie des études fcholaftiques, Vaccarius 
donna des leçons fur les loix civiles 
à Oxford, dès l'année 1147. Deux 
jurifconfultes Milanois, vers Tannét 
115P, rédigèrent un corps de loix 
féodales à Timîtatîon du code Ro- 
main. Gratîèn , vers le mêrne temps ^ 
publia le code du droit canonique 
avec des additions & des correc- 
tions copfidérables. la. plus ancien- 
ne' cpîkftîpn de ce droit, qui fer7 
•vît.cpixime. dç. reglp aux décifions dei 
cours de juftice , eft celle des a0fi^ 
Jc^JérufaUm*, EH^s jEiirent compilées ^ 
ainfi que le prouve le préambule j 
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dans Tannée 1055^, &-<)«. les^appella 
Jus Confuctudlnarîum quo ngebatur 
ngnum Orientale. WiLLERM. TVR. 
iibé 19 , c. !• Des circonftances par- 
ticulières concoururent à.donner naifr 
fanc^ a cette, compilatlçn. Lés Çi-bi- 
fés viaorîeu:^ lôtttÇoieM une, ^{|)iefcé 
de colonie" dans un pays* êtfârigèr , 
& des aventuriers de toutes lés na- 
tions de l'Europe compofoient Cette 
nouvelle fociété* On jugea nécçflaire 
de fixer lesloix& le^ coutumes 'qui 
dévoient régler parmi ce^ difFérentï 
"peuples, les affaires civiles éc Tad- 
miniftration de la juftîce. Mais il n*y 
ayoit encore aucune coUeftion de 
coutumes , & l*on n'avok pas même 
tenté d'établii" des loix fixes dans 'au-* 
cun pays de l'Europe. La première 
entreprise de cette efpece fiit faite 
par Glanville , chefdejuftice en An- 
gleterre, dans fon traSatus de Ugîbus 
& confuetudinibus Jlnglict^^tovapoiè 
Vers l'an 1181. Le code intitule Rê- 

f* lam ma}efiç.urn , connu en EcoÔe & 
ttiribué à Ûavidl, Semble être une 
imitation fervile de :rouvrâge de 
Glanviile. Pierre de Fôntainçs, qui 
tenta, dit-il, le premier un pareil 
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ouvrage en France , cômpofa fon con* 
ftil^ qui contient Un détail des cou- 
tumes du pays de Vermandois fous 
le règne de Saint Louis. Il commen- 
ce à Tannée 1126* Beaumanoir, au- 
teur des coutumes du Btauvaijîs^ vi» 
voit environ vers le mdme temps* 
Les itabliffements de Saint Louis , qui 
contiennent une ample coUeâion dés 
coutumes obiervées dans les domai« 
nés royaux , fiirent publiés par l'or- 
dre du Prince dont ils portent le nom. 
Dès que les hommes eurent ime fois 
fenti l'avantage d'avoir des coutu- 
mes & des loix écrites, auxquelles 
ils pourroient avoir recours en toute 
occafion , la méthode de les recueillir 
devint plus commune. Charles VH, 
Roi de France, par une ordonnance 
de l'année 145^ , fit raffembler & 
mettre en ordre les loix coutumie- 
res dârns chaque Province de Fran- 
ce. ViLLARET , hîfi. de France , f » / (T^ 
p. //j. Son fucceffeur- Louis XI re- 
nouVélla ' cet édit. Mais im^ fi fal(i-«^ 
taire etttreprife h'à jamais Ité ^arfaî^ 
temént exécutée , & la jurifptudencf 
Françoife feroit moins obfcure & 
moins incertaine ; fi les[ fages régi** 
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ments de ces Rois avoient eu leur 
effet. Un ufage établi dans le moyen 
âge , démontre clairement que les ju- 
ges n'ayant alors d'autres règles pour 
. diriger leurs fentences , que des cou- 
tiimp^ non écrites ^ furent fouvent 
embarraiTés pouf établir les faits &c 
les principes fur lefqueUils dévoient 
décider. Ils étoient donc obligés dans 
les cas douteux , d'aflembler im cer- 
tain nombre de vieillards, de leur 
expofer TafFaire , & de leur deman- 
der quelle étoit la jmitique ou la 
coutume en p^eil cas. Cet ufage s ap^ 
pelloit Enquêtt par tourbe. Du Can- 
GE, y oc. turba. Les effets du rétablit^ 
fement de la jurifpriidence Romaine, 
ont été expliqués par M, de Montef- 
quieu , Efp. des loix , /iv* x8 ^ c. 44 , 
éc par M. Hume , kiJL J Angleterre , 
V. n^p. 441. J'ai adopté beaucoup 
de leurs idées* Eh ! qui pourroit exa- 
miner quelque matière d'après de 
Hels écrivains , fans être- éclairé & 
4irigé par leurs travaux? Je fuis 
Cependant convaincu que la connoif- 
fance des loix Romaines n'étoit pas 
fluflli entièrement perdue en Europe 
dans If pioye)i âge qu'oii. le croi( 

communément» 
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communément. Il n*eft pas de mon. 
llijet d examiner ce point. Les fait» 
les plus frappants à cet égard, ont 
été recueillis par. Donato Antonio 
d'Afly , dans un livre intitulé , Velf^ 
ufo c autorita délia ragionc civile nelle 
provincic deW imperio occidentale. Nap* 
1751,1V. p. 800. 

On ne peut pas douter que les loix 
civiles ne foient intimem^ent liées à la 
jurifpradence municipale dans plu- 
iieurs pays de TEurope : quoiqu'en 
Angleterre le droit coutumier foit fup- 
pofé former un fyflême parfaitement 
diflinâ du code Romain , & que ceux 
qui sY appliquent à Tétude de ce 
droit, fe vantent avec afFeâation de 
cette diflinôion ; il eft cependant bien 
évident qu'un grand nombre d*îdée$ 
& de maximes du droit civil fe font 
incorporées dans la jutifprudencé An- 
gloife. Ceft ce qui a été bien éclairci 
par Fingënieux & favant Auteur des 
Obfervations on thejlatutes , chiejly thc 
more ancient , a edit^p^ €G^ 

Note XXVI , StU. I^ p. i^i. 

LTxiôoire entière d^ moyen âge 
Tçme IL L 
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prouve que la guerre étoit la feule 
profeffion de la Nobleffe , & Tuni- 
que objet Ae fon éducation. Lors mê- 
me que les mœurs changèrent , & 
que les arts eurent acquis quelque 
confidération > les anciennes idées fur 
les qualités qui forment & diilinguent 
Je Gentilhomme , fubfifterent long- 
temps dans toute leur force. On 
trouve dans les mémoires deFleuran- 
ges (/^. 9) un détail des exercices &c 
des occupation!? de François I dan$ 
{à jeuneffe ; tout coticouroit à en faire 
un guerrier & un athlète. Ge Père des 
tetti^s dut fon amour pour les beaux- 
arts , aon à rOdtrcation , mais à la ]\x€- 
ttffé de fon efptit & à la déliçatefle 
de fou goût. Les mœurs du haut 
clergé d'ans le moyen âge , font la 
plus forte preuve que la diffindioii 
des profemons n-étbit pas bien éta- 
blie en Europe. Le clergé, par fon 
cafaâfere & fts fotiûîons, dîtfëroit 
effentieflément des laïques, & Tordre 
inférieur des gens d'feglîfe fôrmoit 
une claffe entièrement féparée de celle 
des autm* citoyens. Mais les ecclé- 
fiaftiques en dignité^ qui étoieqt ôr- 
i&iairemem d*iine nanançe ithiâi-e ^ 
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fe mettoititt an^deâits de cme d»?^ 
tinOioti ; iU confervoi^nt toujours W 
goût des ocaipations de la Nobleflè ; 
&. malgré les décrets des Papes Si le# 
canons .de^ Conciles^ ik portoient 
ks armes 9 menoient lenr^ va^uk etï 
campagne 9 &i cômbattoiefît à letif 
tête. Le facerdoce leur pêrùifhit à 
peine un état diâmâl La i^^îencé mi-» 
litaire étoit lafeulequ'ils cniiTerit C($irv 
venahle à leur jiaîfiancev tandis quê 
la théologie & les y ertit»^ paidii^^es ^ 
convenables, mx fonâfons'^ifhtteW 
les , étoient dans le mépMéc Toi^bli. 
Dès que la juriiprudence fut de<^ 
venue ime étude latx)rieti|fe, dr^qu^ 
la pratiiqire çd eut fonfté^xmë' pi'O^' 
feffion diÔMiâie, ceux qiii s'y dmiû^ 
guefeffiC/fwirmreiît • au* ihOtthetirs' 
qu'on n*ayoit d'abord accordés qu'aux 
miHtairet. Uor(b€de chéviilérië a^it 
été la marque de diftinâion la plus 

tmès ié^ ran^^là miSatké'tfe dbrl^^^ 
iwtet^^phiS'dedââî^ exékififs^ à-^s' 
povilegds. Des^ toinime^ habiles: dahs ^ 
lai cohnoîdaitcd dei> \oi^^ fiâÈrent éle-* 
vésiii€Xktt teateidigtiité V &*l^ar-là , 
fç>trimftfdfltiec{^'ègm4e- de c^^'^Ui 

L 1) 
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s'étoient rendus r ecommandables par 
leurs talents militaires. MiUs jujlitice 
& miles litcratus ^ fiirent des titres 
c^lem^nt honorables; Mathieu de 
Paris fait mention de ces Chevaliers, 
en 1.15 1. Si un Juge parvenoità u» 
certain rang dans les Cours de jufli-i* 
ce, cela feul lui donnoit droit aux 
honneurs de la Chevalerie. Pasquier, 
Lz^ c. t6y p, t ^o.. Differtations hip^ 
tojiqf fur laChevukrie, par ffonofé 
Je Sainte-Marie y p, r€^. Une pro- 
feflion qui conduifoit aux.charges qui 
donnent la nobldTe, acquit bientôt 
une grande confidération^ & les peu- 

Î^les d'Europe s'accoutumèrent à voir 
es homipe^ s'^ever m piwoier rang 
de ;Ia fociét^, par la fcience des loix 
siinfi que par les talents nûlitaires* 

UoTtXXrilySeUy lyf. i^y. 

. JLe principal. ]<>bjet de ces notes a 
été de r-éunir fouâ lés. yeux de m«5r 
Leâeurs; les faits iSe les circdnifancest 
qui tendent à éclaircir iL à cdnfir*^' 
mer les endroits -de Thiftoire oir eUi 
les fe rapportçnt. Lorfqiie ces feits 
f<7fit dîfperfés dans différents smteufs^ 



OU qu'ils font tirés de livres peu ré- 
pandus ou, peu commodes à eonful- 
•ter, j'ai* cru jqu'il valoit mieux les 
^aflemblér. Mais quaiîd tout ce qui* 
fot de preuves ou d*éciairciffement$ 
à ma narration ou à mes réflexions^ 
pourra fe trouver dans quelque li- 
vre bien connu, ou qui mérite de 
l'être , )e me contentw'ai d'y renvoyer 
mesLdàeurs. C'eft précisément le cas 
où. je fuis â l'égard de la Chevalerie* 
Prefque tous les faits que j'ai cités 
dans le texte , ainfi qite plufieurs aii- 
très particularités curîeufes & inftruc- 
îives fur cette iinguliere mflitution , 
ie trouvent dans les mémoires de tan-^ f 
cienne Chevaterie- confidérU comme un • 
<tabliffcmeni pàlinquc & miliiam^par 

M. DE SAINT:E-PALAyE. 

Note XXmi ^ Seci. /, p. 146". 

-.'L'objet de m^s recherches n'exige 
pas de mqi que je fafle ici l'hlfloire 
du progrès des fciences. Les faits & 
les obfervations que j'ai préfentés fut 
fifent pour montrer l'influence de ces 
pcocrès fur les moeurs 8c fiu* l'état 
4e la'fQciété; Lorfque les {çiemes 

L Vf 
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Orient pour y enfeigner & cultiver 
les fciences, dirent en grande ré- 
putation. Ils communiquèrent leur 
amour pour les lettres à ceux de leurs 
compatriotes qui conquirent VAfie & 
TEfpagne , & les écoles que ces der- 
niers y ouvrirent ne le cédèrent pas 
de beaucoup à celles de l'Orient. Plu* 
âeurs de ceux qui fe difKnguerent par 
leurs progrès dans les fciences, au 
douzième & au treizième fiecle, 
avoient été élevés parmi les Arabes. 
Brucker en rapport-e beaucoup d'exem- 
ples; hijlor.philofop. t. ^^p. 68 1. En- 
£n , pendant plufieufs fiecles , prefque 
tous les favanta de quelque réputa- 
tion , furent inûruits par ce peuple. 
On dut la première connoiffance de 
la philofophie d'Ariilote , dans le 
moyen âge , «ux traduâions de (^s 
ouvrages , faites d'après la langue 
Arabe. Les commentateurs de cette 
nation fiirent regardés comme les gui- 
des les plus authentiques & les plus 
habiles dans la connoiffance de fon 
fyftême. Conring. antiq. acad. dijf. 

3, /?. 95.»S«/y?/./;. 241. MURATORI, 

mnt. ItaL v. 3 , p: 931. C'eft d'ejLix 
que les fçholaftiques cmpnmterent le 



^énie & * les principes ée leur phi- 
tofophie , ^i a tant contribué a re- 
tard^ les projgrès de la véritable phi- 
lofophie. . ^ 

' L'étabUfTement des collèges oii ttni- 
vcrfités forme une époque remarqua- 
ble dam riiiâoire littéraire. Dans les 
écoles des cathédrales Se des monair- 
teres 5 pn fe contentoît d'enfeignerla 
gramn^^e , 6i il n'y avoit qu'un o« 
deux maîtres employés à cet office.- 
Mais dans les c^Aleges , les profei^ u 
iieurs étoîent deftiin^ à inftniire dans, 
toutes les différentes parties desfcien- 
<es. Le temps deftine pour rétnde4e 
chacime étoit fixé. Il y avmt des 
^euves réglées pour juger des pix> 
gnès-des étudiants , &c ceux qiiitnê- 
ritoisntl'approiration étoient récofiir- 
penfés par de$:btrês & des'tionneu^ 
académiques. L'origine & la natere 
de ces . grades nous ont été tran£rm- 
ies) pat^ fieth BjKiibéifler. , antiquitat& 
Rûfioohiknfoii^jjiffr Aifiùriœ uiéis & 
a£adùniaie^\R0ftoctë. ap^ monumentM 
medua.rcf. Germ, per £. /• dêWefi- 
phaUn^ V.' j , p. ^yS^u Lips. ^743* 
On trouve , en 11.15 , quelque dé- 
tail \ indipsûiait de ^es ^e^tés ^cadd^ 

h y 
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miques dans d'umvèrfitc. de JPâris , 
de kquelk les autres uÊverûtés de 
l'Europe ont emprunté la jiltipart 
de leurs coutumes & de leurs .infii- 
t^îpfks. Çkévieii ^ Ahfc ^ /fiiztv. .de 
Paris j 1. 1 y p. z^S» ils Atfentxom- 
pJ^temeiitHétEd^Hs en 12^1. i^î. 248* 
Il t& invitile de faire rénucdémtion 
fié pliifieiirs privilèges qu'on accordm 
9UK bacheliers , ,aux maîtres & auK 
^p^Mirs. Wn eKempie fufit pour 
prôtuYer la . co«fidératKm dont ils 
{OuHToiènt daos 4es QxTer&séauaxjàtés^ 
Les doâém^ difputoient pourlapré^ 
Séance avec lesCfaevalxecs,&llidi£* 
pute ïiniflbît on jplitfieurs occafions 
par r^^ation «lespramens A via dî* 
Ijoitérde la -Clisv^lerie ; ^igniééxlont 
fm A&p fait .oonmbître l^ pDérôgai^ 
tiîvies. jl fut unième d&:kié qu'un doc* 
teur ^oit droits à ce titre {sas ètne 
élu. fiartolè a écrit ^ qu'iui <doâeur 
qui avQÎt enieigtié fejé»>it .«ivâï pen- 
4jint dix ans', était: Qhécrali^^ ij^ 
faSc»^ J^oSorem adàuaBur regeMcm m 
juu Ymili ptr Âtemniatm .tffiçiymiùiem 
ipfo foMç^. Hoif o AE p£ S^vt^TM^ 
iikTm. y Difttt. pAgi iré^JtOaappeHa 
mtXisr dignité^ £^y0knk.dt jkJbéàêfj 
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& ceux qui y pary«noient , Ch^ra-^ 
iUrs clercs j (milites clericiJ) Les éta- 
bliâements nouveaux pour l'é^uca» 
tîon, j&c les honneuirs extraordimi- 
xes accordés aux favant^ , multiplie* 
rent beaucoup le nombre des éco- 
liers. Dans Tannée ^i6x\ il y en 
avoit dix mille à Tuniverfité de Bou- 
logne ; & il par<3£t par fhiâoipe de 
4SxtÈe univerfité, çie le droit ^étoit 
la feule iîdence i^on y ^i^eign^ 
arlofô<LWverûté d'Oxford y en ^^46^ 
4:omptOfk tcente sodUe étudîamk 
é^ED , Ciffon. .tf/r; jtttJcr/ù//^ ^ ^hr^ 
nd. ddduXmiJofxmttmeroe^ v&L e ^ f^ 
)0yz» Dans ie siâme fieclê,' di* mflte 
f^ri(ipinies :eiii!Qnt x^oxx.poiir décider 
^we quéâbû agitée 4ians Tudiviei^ti 
4e R»ris ; & comme les feuls gra- 
dués avoâent drok de 'iliftage, il 
fâUok que le nosoiare des écoliers 
fut ;prcidi^kux. ¥f;LiLfir, hifioèr^ ée, 
JFratwe.^ aome x^^ ptige^j^yi-A la vé^ 
TXKQy il n'y aVoit aloiS' q»e peu d'«* 
^vei£cés QQ'Europe ; amà «e^àiil 
ui^aobne d'étudiants dans ces temps- 
là, iiîfit.pDur prc^iver Tardieur ^x- 
tiBordîfiaiee avec la. «pielle Ifts honf- 
s!ét)QitE»t iiifrésà Tétude âa$ fcieur 

L vj 
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ces ; il montre en même-temps que 
les peuples commencoient à regar- 
dier pluueursprofeffions j comme aufli 
honorables & auifi utiles que celle 
ie la guerre. 

Note XXIX ^ ScS. I,p. iSS. 

La grande variété des fu)ets que 
f^ai tâché d'éclaircir, & l'étendue 
de ceux où je vais entrer , m'auto* 
rifent À adopter les propres termes 
de M. de Montefquieu, lorfqu'il com- 
jnence à parler du commerce. » Les 
n qfiatieres qui fuivent demanderoient 
» d'être. traitées avec plus d'étendue; 
H mais ia, nature de cet ouvrage ne 
^ Je permet pas. Je voudrois couler 
» fur une rivière tranquille ; je fiiis 
V entraîné par un torrent »• 

On trouve dans l'hifloire beaucoup 
de preuves du peu de communica- 
tion qu'il y avoit entre les peuples 
dans le moyen âge* Vers la fin du 
jdixieme fiecle , le Comte Bouchard 
voulant fonder lui monailere à Saint- 
Waiu"-des-Foffés , près de Paris , alla 
couver un AU>é de Clugny en Bour^ 
fogne, £imeux par fa faiateté^ peur 
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le prier d'y conduire des moines. 
Le langage qu'il tint à ce Taint 
homme , eft fingiilier. Il lui dit 9 
qu'ayant entrepris un fi grand & fi pé- 
nible voyage , dont la longueur Ta- 
voit extrêmement fatigué, il efpé- 
roit que fa demande lui feroit ac- 
cordée, & qu'il ne feroit pas venu 
inutilement dans un pays fi éloigné. 
La réponfe de l'Abbé eu encore plus 
extraordinaire : il refiifa nettement de 
le fatisâire, fous prétexte qu'il fe- 
roit trop fatigant d'aller avec lui 
•dans une région étrangère & incon- 
nue. ' Vita Burchardi verurabilîs comi" 
tis , ap. BôUqutt , Rec, des hiji. VoL 10 ^ 
P*3^'* Au commencement même du 
douzième fiecle, les moines de Fer- 
rieres <kns le diocefe de Sens, ne 
favoient pas encore qu'il y eût en 
Flandre ime ville, nommée Tour* 
liai, & les moines de Saint-Martin 
de Tournai ignoroient également oh, 
étoit' Ferrieres. \3nt affaire qui regar- 
doit les deux couvents , les obligea 
d'avoir quelque communication. L in- 
térêt mutuel de ces deux maifons Icis 
»mit à la recherche Tune de l'autre. 
£nân , a]près de longues enquêtes , 
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dont, on a fait un grand détail ^ la 
découverte fe fit par hàfard. Heri- 
MANNUS abhas , de Rejlauranenefanc" 
il Martini Tornacenjts* ap, d'Acheri., 
fpicil. voL^ix\ pu j^o. L'ignorance 
du moyen âge fur la fituation & U 
géographie des pays éloignés , eô 
encore plus rexnarquaMe. La plus an- 
cienne carte de géographie qui Toit . 
^connue, fe trouve dan^ un manuf^ 
.•crit de la chronique de Smôt^Doois., 
& fubfiile comme wn monument de 
rétat de cette fçidnoe en Europe dans 
ces temps- là. On y voit les trois par- 
ties dj8 la terre islots connûmes , telr- 
lement di^ofées, que Jéntfalem fe 
Vouve tau milieu, du globe ^ 6c Alexan- 
drie auffî près de rla ville fainte que 
.Nazai;etii. Mém. de f Ac4d. des helicJh 
lettres , tom. \6 in-S^ , p. i8S. ©ans 
<:es fiecles dlgnorsince , il ne .paroît 
^ pas qiCil y eût d'a^iib^^s m de mair» 
îons publiques pour^recevQir les voyi- 
;g^urs. MuRAT. miiq^ lùU. vol. 3^ 
jx.'5Si* C-e(l une prwve du peu de 
commerce qu'il y avoît emre ces 
différentes wtipns. Chez .lei^ipeupk» 
dom les mœurs fopt jftnïpl^, /&.qïtî 
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pitalité eft une vertii du premier or- 
dre. Dans un état de iociété auiïl 
imparfait que celui du mo^ren âge, 
c'étoit un devoir fi cffentiel qu'on ne 
ie mettoit pas au nombre de ceux 
qiie les hommes peuvent pratiquer 
ou négliger, félon qtt'il^ y font por- 
tés par iecaraâere de leur efpritmi 
par le fentifl^nt de la génerofité, 
L'ho:<pit3i)ité étoit prefcrite par les 
laîx.,.&<;eux <^i la><^fu<bient étoient 
fujets à des peines* {^mcumfut hop^ 
ptli vtmknd leifum , ^uifoium negayc" 
ritj trium foUdoriwi inlaiione mulHe-* 
tur* Lêg. Burgund. th. ^8 ^ §. /. Si 
quis homini alujuo pergmti in itinerc 
manjiônimy€tav€rit , fixaginta folidos 
comfonàt in publico. .CapituL lié* € ^ 
$.^2 Ai rf^â pas indiffèrent d'obfcr- 
ver <:dPie augmentation de peines pé- 
cuniaires, clans une époque de beau- 
coup ^poftérieure à celle oîi^ 4a loi 
dds 3^iif gukm>ii$fut pUbftéé jét Mm 
ufï temps' <ra la p^lic^ devait s-êfrè 
pèfâséHûnniée. Il y a^êu d'alHfes loilt 
de la 'tiiâme teneur, qui ont été re« 
cueillies par Jo. Fred. Polac , fijit^ 
majufifftiâd. Gérmank^e ^ Lipf.ky^j , 
f^ ^é h9 10k <les ^SdMroflfs étoient 
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encore plus r*goureufes que celles que 
rapporte cet auteur. Elles ordon- 
noient que les meubles d'un homm«^ 
qui refiiloit rhofoitalité feroîent con- 
fifqués &c fa maifon brûlée. Elles por- 
ti^rent même le zèle &c rhumanité 
pour les étrangers^ jufau'à permet- 
tre à un maître de mailon de voler 
pour bien accueillir fon hôte. Quod 
nocie furatus fueris , cras apponc hof? 
pidbus. Rcrum MecUburgicar^lib. 8f 
à Mat, Jo. B^chr,l,ipf. 175 1 , /i. 50* 
En conféquence de ces loix ,ou de C^t 
état de fociétc qui les rendoit néçet- 
feires, rhoipltalité fiit en vigneur 
tant que les hommes n'eurent que 
peu de commerce enfemble ; elle af- 
(iiroit à rétranger un -accueil favo- 
rable fous le toit qu'il prenoit pour 
abri. Ce qui prouve encore plus clai- 
rement que la xommunication d'un 
pays à l'autre étoit rare; cVft^i'auffi-i 
t^t qu'elle commença à s'établir , et 
dont on s'étoit feît îufqualors un 
plaifir , devînt un fardeau , ,& la ré- 
ception des voyageurs fe convertit 
en une branche de trafic. 
^ ^ Mais les loix du moyen a^e four- 
ïdflcnt lùie prêttve encore j>ms coah 



Introduction, 157 

vaincante du peu de correfpondas- 
ce qu'il y avoit entre les nations. 
Le génie du fyftême féodal , aujflî- 
bien ^ue TeTprit de jalotifie qui ac- 
compagne toujours rignorance, con- 
couroit à dégoûter les étrangers de 
s'établir hors de leur pays. Si quel- 

3u'un fe tranfportoit d'une Province 
u Royaume à l'autre , il étoit obligé 
au bout d'un an & un Jour, de fe 
reconnoître vaffal du Baron dans le 
territoire duquel il s'étoit fixé. S'il 
néglig^it cette formalité , il étoit 
fujet à une amende ; & s'il mouroit 
fanslaiffer un certain legs au Seigneur 
du lieu, tous fes biens étoientcon* 
£fqués. Les rigueurs exercées contre 
ceux qui s'établiffoient dans un pays 
étranger , étoient encore plus infup- 
portables. Dans des temps antérieurs , 
le Seigneur du territoire oii un étran- 
ger s'étoit fixé, pou voit fe faifirde 
fa perfonne , & le tenir en fervitude. 
On trouve des exemples frappants 
de cette Barbarie dans l'hiftoire. Les 
cruelles déprédations des Normands 
au neuvième fiecle , obligèrent beau-» 
coup dTiabitants des Provinces ma- 
ritimes de France à s'enfuir au cœur 
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du^ Royaume. Mais au-lieii d'être ac- 
cueillis avec cette humanité que rc- 
clamoit leur infortune , ils furent ré- 
duits en eiclavage. Les deux puif^ 
fances civile & eccléfiaflique , cru* 
rent devoir s unir pour abolir ce bar- 
bare ufage. POTGIESSER , Jcûatufer" 
yor. lib^ i , cap. i , §• i6. En d'au- 
très pays , les loix permettoient aux 
habitants des côtes , de mettre eh e£- 
clavage tous les nialheure\*x qui ve* 
noient y échouer, Ihid*%. ij. Cette 
coutume inhumaine régnoit en d'au*- 
très pays de l'Europe- L*ufage ae s em* 
parer de5 effets de ceux qui avaient 
fait naufrage , & de les cpnfilquér 
au profit du Seigneur de la terre où 
le navire étoit jette , paroît avoir été 
univerfellement établi. Du Cange , 
y oc. Laganum. Chez les anciens \(^el» 
ches ou habitants du pays de Gai» 
les , il y avoit trois iortes de per- 
fonnes qu'on pouvoit tuer avec im- 
punité : les foux , les étrangers & les 
lépreux. M. de Lauriere cite phifieurs 
îades qui prouvent qu'en différentes 
Provinces de France , les étrangers 
devenoient efclaves du Seigneur, fut 
la terre duquelilss'établiffoient. Glof 
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du dr. Fr. aru Aubaine. Beaumanoir 
dit qu^il y a quelques endroits en 
f çmce oà tout étranger qui vient y 
loger ia réfidence , pçodant un an de 
^a JQor 9 devient tici&ye du Srigneur 
du mancûr. Coiu* de Beaitv. ch. 45* 
Mai^ eottme ufie pratique fi contraire 
à rhumanstéaepouToitfubfiâerlong* 
tçipps, les: glands gagneurs crurent 
dtevirâr rfe .conteoter de lei^^r fur les 
Rangers certaines taxe» annuelles , 
ou de leur imjpofer quelque^ fervi- 
C6S extraordinaires. Cependant lorf* 
gu'un étranger mouroit ^ il ne pou- 
voit riea léguer par tefiaroent, S( 
t0«ts ies biens réels ou pçrfomiels 
étaient déirolus ou Roi ou au <Sei* 
f/E^wx de la Baronnie y à Hcoeckifion 
deshéri/tiers naturels. Ot^ ce qu'on, 
appelle en France droit et aubaine, Db 
LAyiLiERE, Pfif.dts ofdonn.t^m. i, 
p\ 1 5. BitussEL. Mm. X , p*'944^ Dv 

CaI^I^E^ ir«ur. Jlbani. PasQUISR , J^e- 

eàerches , ^. 367, Cet ufage de con- 
fifquer les biens des -étrangers à la 
mort f eil très-ancien. Il en eu quef* 
tion , quoique d'une manière obfcu- 
re , dans une loi de Charïemagne » 
de Tan ii^» CapiiuL édit^ Balu^^p* 



407, §. 5, Non-fciilcment ceux qui 
ctoient nés dans un Etat étranger 
ëtoient ftijets au droit d^aubaiiie , 
mais encore ceux qui fe trouvoient 
dans un Diocefe ou une Baronni^^ 
autre que les leurs. Brussél, vol. 
X , p. 947 , 949, Il n'eft guère pof- 
iible de concevoir aucune loi pli» 
défavorable à là communication des 
peuples; On peut cependant trouver 
quelque choie de iemblable dans les 
anciennes loix de tous les Royaumes 
d'Europe. A Tégard de lltalie , con- 
iiiltez Muratori ; antiç. ItaL voL 2 ^ 
p. 1 4. Ce n'eft pas une tadie légère 
dans le gouvernement de. France, que 
de voir ime dôutume , ii contraire 
à rhumariitë & à la fociabilité , ful> 
fifter encore (a) chez une nation fi 
bien policée. 

, L^s défordres & la confufionqui 
]:éfultoient d'un gouvernement fi foi- 
ble^ incapable d'établir ou d'exéciv 
ter des loix ^lutaires , rendoient la 
communication entre les différentes 



{a^ Le droit d*aubaine eft aôuelkment 
aboli en France , à Fégard de prefquë tDO" 
tti% les nations de J*£urope. Rettu du trad* 



I K T R O B U C T I <^ N. %6l 

Provinces d'un même Royaume , ex- 
tt-êmement dangereufe. On voit par 
une lettre de Loup , Abbé de Ferrie- 
res , dans le neuvième fiecle , que les 
grands chemins étoient alors telle- 
ment infeôés de voleurs , que les 
voyageurs étoient obligés de s'unir en 
troupes ou en caravanes pour fe met- 
tre en fureté contre les brigands» 
Bouquet , Recueil des hiji. vol. 7 > 
/?. 5 1 5 . Les nombreux règlements faits 
par Charles-le-Chauve, dans le même 
fiecle , montrent comjbien ces aûes 
de violence étoient fréquents ; ils 
étoient en effet devenus fi communs , 
que bien des gens les regardoient à 
|)eine comme des crimes. C^cft pour 
cela que les Juges inférieurs, appel- 
lés centeniers , étoient obligés oe ju- 
rer qu'ils ne commettroient aucuns 
vols eux-mêmes , & ne protégeroient 
point les voleurs. CapîtuL idit. Ba^ 
lu^.. vol. %^ p\ 63 , 6-8/ Les hifto- 
riens dujQ£a)d£mc.&:.du- diyîeme fie ^ 
cle , ont fait de piathétiques defcrip- 
tîons de ces défordres : on trouva 
quelques pafiages remarquables à ce 
f«jet> dans Beehr; Rer, Muleb. Ut. 
i y p. 603. Enfin/ tèi attentats d«- 
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vinrent fi fréquents & fe conimi- 
rent avec tant d^audace , que Tauto- 
rite de la magiftrature civile n*eut 
plus affez de wrce pour les répri- 
mer. On appella le fecoiurs de la ju- 
rifdiftion ecctéfiaftique j on tint des 
conciles avec une grande folemnité; 
les corps des Saints y furent portés , 
& en préfence de ces Reliques, on 
fulmina des anathêmes contre les vo- 
leurs & autres perturbateurs* du re^ 
pos public. Bouquet, Ricueil des 

hijl. tom. 10, jp, x6o, 431, 536. On 
a confervé une de ces formules d'ex- 
communication , qui parut en 988 ; 
elle çft extraordinaire , & d'\ine élo- 

3uence fi particulière, qu'elle piérite 
.'avoir place ici. Après l'introduc^. 
tion accoutumée & le détail des vio- 
lences qui avoient donné lien à cet 
anathême, elle commence ainfi :(tf) 
ObtCTubrefciuit ocftli veJif)^,qfii'CQ^icur 
pirVerwiL^ arefc^i^ne r^ams ^^rqiff^ t^apu^. 

«■,•• ■ ' . * . 

mt w iH i liiÉiM m iliÉ Éi h iii l i i n i J i lM ^ lià f » ^ 

' (tf) Que vos y eux fcîent coiiverts^ de 
iéfiébres, parce 'qu'ils ont convoité; qse' 
vos msMiB: f0 'd^dfechéht , ^rc«' iqu'^ll^ onc^ 
dÉ\vb*i; ^q\i« t^M^ K^HM Wi me^Âflçsï 
çiurQatibrviau j:rijne,,ftçft^»tUv fi^rce.; 
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mnt ; debilittntur omnia mtmbray quà 
adjuvtrunu Stmptr laborctis , me rt" 
quiem inveniatis ^ fruBuqiu vejlri la-^ 
loris priveminL Fàrmideds & pavta^ 
tis^ à facie perfiquentis^ & non per^ 
fiquends hofiis , ta tahefctndo deficia- ' 
ris. Sit portu> v€jifa cum Juda tradi* 
t^re Domini , in terra mords & tene^ ' 
brarum; dojtôc corda ytflra adfktisfac* 
tionem pltnam convereantur,,. Ne ctf- 
fent À vobis hœ makdiSiones , fcel^ 
mm vefironmt ptrficutrices , quamdiu 
permambids in peccato *ptTvaJionis. 
Amen. Fiat ^ fiât. BOUQUET. Recueil, 
p. 6iy^ 



PiuiSez-voas travailler Tsins ceHe , fans 
trouver jamais do repos » & fans recueillir 
Je fruit de vos peines ! Que ]a crainte & 
Teffroi vous faîime à la vue de l'ennemi , 
ibît au'il vbut pourfuive ou qu'il ne vous 
pottxuiive pas, oc que la frayeur vous abatte 
& vous confume. Que votre defllnée foit 
d^être à c^té du traître Judas, dans une' 
terre de mort fit de ténèbres , jufqu'à ce 
que vos coeurs convertis ayent fait uffe 
entière. fatisfaâioa. . . Que ces malédiâioas 
ne s'éloignent point de; vous^ & ne ceflent 
de vous pcdecuter , tant que vous demeu- 
rerez dans Je péché de pen^ajionl Amen 3 
aitrfi ibit^* 
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A l'égard des progrès du commerte ; 
^ue j'ai décrits ^ pag. 1 47 , on peut 
obferver que les Etats d'Italie fai- 
foient quelque ti*afîc avec les villes k 
de l'Empire Grec , dès le temps de 
Charlcmagne, & qu'ils rapportoient 
dans leur pays les riches produâions 
de l'Orient. Murât. Antiq. ItaL voL 
1 1 ^pag. 881. Au dixième fiecle , les 
Vénitiens ouvrirent un commerce 
avec Alexandrie en Egypte ; ihid. les 
habitants d'Amalphi & de Pife éten» 
dirent le leur dans les mêmes p^rts. 

MURAT. ibid. p. 884, 88 Ç. 

J'ai explique à la page 5 1 du tome 
premier , comment les croifades ac- 
crurent les richeffes & le commerce 
des Etats d'Italie , & particulièrement 
celui qu'ils faifoient dans FOricnt ; 
non-rfeulement ils en tirèrent des mar* 
chandifes de l'Inde, mais ils établi- 
rent dans leur propre pays des ma- 
nufaûures d'un travail recherché. Mu- 
ratori détaille plufieurs de ces fabri- 

2ues dans (es differtations fur les arts 
u moyen âge. Antiq. vol. II , /. 
3 49 , ^ 99. Les Italiens firent de grands 
progrès fur-tout dans les manufaôu- 
res de foie , qui avoient été long- 
temps 
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temps un art particulier aux Provin- 
ces orientales de I*Afie. Les étofFes 
de foie étoient d'un prix fi conlîdé- 
rable dans l'ancienne Rome, qu'il n'y 
avoit que peu de perfonnes du pre- 
mier rang qui fuflent en état d'en 
acheter. Sous Aurélien , en 170 , une 
livre de foie équivaloit à une livre' 
d'or. Ahjit ut aura fila penfentur* Li^ 
ira cnim aiiri tune libraftrici fuit^ Vo- 
PISCUS , in AurelUné. Juftihien , dans 
le ûxieme iiecle , introdulût dans la 
Grèce l'art d'élever les vers à foie ; 
ce qui rendit les foieries un peu plus 
communes; quoiqu'elles fiiffent tou- 
jours affez chefes pour être regardées 
comme un objet de luxe & de ma- 
^ificence , réfèrvé feulement pour* 
les perfoiines du premiei" nmg & pour 
les folemnités publiques. Roger I, 
Roi de Sicile , vers l'an ï 130, em- 
mena d'Athènes un certain nombre 
iTouvriers eh foie , & les établit à Pa- 
ïenne; ce qui introduisit là culture 
de la foie dans fon Royaume , d'oà 
elle fe communiqua aux autres par- 
ties de l'Italie. Gianngn. hift. di, Nap. 
6,11, 5,7. Cette marchandife de* 
Tint alors fi conimutte,que vers le 
Tome IL M - 
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ûiilieu du quatorzième fiecle , on vît 
jufqu^à mille citoyens de Gênes pa- 
roîtrç dans une proceffion , vêtus de 
robes de foie. Le fucre eft auffi une 
production de TOrient. On en ap- 
porta quelques cannes d'Afie, & la 
première tentative pour les cultiver 
fe fît en Sicile, vers le milieu du 
douzième ^ecle. Delà le fucre fiit 
tranfplanté dans les Provinces méri- 
dionales d*Efpagne ; on en porta aux 
Canaries, aux ifles de Maderé, & 
enfin dans le nouveau monde. Louis 
Guichardin , dans rénumcration qu'il 
feit des marchandifes importées à An-» 
vers ^ vers Tan 1560, parle du fucre 
que ce port recevoit d'Efpagne &. 
de Portugal , comme d\in article çon- 
fidérable ; & il le décrit comme imc . 
produâion de Madère & des ifles Ca- 
naris. Defcrit. de PacJiBaJî^ /^» 1 80 , 
li^ï* Les plantations de fucre n'é- 
toient j>as encore introduites alors 
dans les Indes occidentales , ou bien 
k ctilture. n'^en étoit pas affez éten- 
due pour faire un objet de commerce 
dans le moyen âge* Quoique le fu- 
cre . fût encore très-rare , & qu'on ne 
l'employât pas aux ufages commuas 
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de la vie , il paroît cependant qu'il 
faifoit une branche considérable du 
commerce d'Italie, 

Les marcb^ndifes 4e toute efpece_^ 
que les Italiens fourniiToient aux au- 
tres' Etats de PEuropç ^leur procu-. 
roient un accueil favorable dans tous 
ces Etats. Ils s'établirent en France 
dans le treizième fiecle avec les pri- 
vilèges les plus étendus, Non-feulc-j 
ment ils obtinrent toutes les exçmp-» 
tioiis. qui pouyoient favorifer leur 
commerce; on leur accorda encore 
des droits & des privilèges perfon- 
nels , dont les fujets mêmes du Royau- 
me ne jouxffoient pas. Ord^nn. tom. 4. 
f. SS8^ ,0n fît un règlement fpécial 
poiu: lesi difpenfer du droit d aubai- 
ne, ibid. f. 6*70. Comme les Lom- 
bards abforboient tout le commerce 
des Royaumes oh ils s'établiffoient » 
ils fiirent bientôt pofleffeurs de I4. 
mafle d'argent qui y .cirçuloit. L'ar- 
gent monnoy€ devint donc dahs.leur$ 
mains ^ non-feulement un ligne de là 
valeur des marchandifes , mais ençor 
t re un objet de commerce» Us fai- 
^foient beaucoup 4'affair es comme ban» 
«juiers, D^nçAine^ ordonnance de Taor 
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née 1 19 J j on leur donne les noms 
âe'Mercâtorà&t'de CatnpfaresJ Ils por- 
tèrent dans cet .objet , ainfi que daris^ 
feS* autres branches de leur p^g^ôte, 
tmfpëudè cet erptit^'d^ rapacité , iia- 
fiim aux morîopoieùi-s quï* né font 
point arrêtés par îë frein de la çon^ 
ctirrente. ' Une bpînibii abfurde* cjui 
fégn<>lt alors , étôît en quelque ma^^ 
firefe là taufe de feurs'dèînfUïdç'seîrôr- 
bîtàntfes^. hc pôùrroit ê'trë alléguée 
pottV ïeiit jfùfflfitâticfn/tJé ^éAnïetcé 
ne peut fe feire avec avantage' , t 
inbins qu'on n'accorde à ceui quî 
prêtent de l'argent un certain béne^ 
jSce pbui- l\ifagé âe' cet;^fgent, -iéft 
comp^afetîon dè'Hfotfesl^^ié^^'rè^^^ 
itût Miiti fohds aaOTé^ m^ëtiM 
gerës- Ce prix ëft-fiîcë )^ la toi (kn§ 








, dâmhé comifse iirt îiè'Bî^/tès ïcho^- 
îafHc|ues j fédiïitf bar * Aiîftbte ; Honi ' 

iiièn Us opu^èiï^y^«ifopi^tit m^ 



me^ fçyCTÎté ôf. fprtifiçrent encore 
atte €f reur* . Çl^çicstone ,, Cvmm. 

Ils ne fe contentei^ent dqnc pliis.dtt 
prix modéré qu'ils, au^oient pu- çiç«> 
nwndeir^rfv le ç^qj^î^çe ^angenj 
avpir .étç. ilibre ,& fi^pr^iCç par .li&j 
IÇ»^? ite;^?4g«i'«n|: -uae.fqjjinîe prov 
pomoifnéç ^li tîfqiie. du fqnfi^, àç 
^ la pduB€ de VuÂ^^e* P^ teir^^rqiLf 
giie dans If treizième ileçle riii{prê( 
qy^iliajrp qy'iU deina^^çient 4toit df 

méat fdft.^înfip^ fiecl»,. la Cqm%^ 
ae Flandre , ob^îg^e d'einpmnter d^ 
l'argerit pour la Kuiçpn de.fon mari^ 

p'?dçfiàa-à 4f S;. Sf^?«?h»î4» Italif^.Qv 
Jijîfs, âfî^lfltts l)a$ ÎBt^t> qvi^'ellf 

.«9. pot .çfeî^ir-ifièt: 4e wngf ppmr 

Cfnt4' {qièl5Hew4ns.,extg€rç!tt: mêmf 

\\x(ç\\\% mtï%^\ MAÏlTENNp & Dut 

Pi .^'8-€f{ Au qu4t<Kzieme fiede , eij 
liJXi t^.PWippfe -IV feâ ;Yingt^^ 

M iij 
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«ent l'intérêt légal de Taisent pour 
les foires de Œampagne* Ordônn^ 
iom, I ^ p. 484. L*intérêt en Arragon 
"étbit itn peu plus bas. En ii^ijîac^ 
^ués Ile fixa'|>à|" une loi, à Hl±^ 
Tbidt powr cent, PetrI de WfAttéi:^ 
Marca Jivè limes Hifpan. ^ppi ^4^3!^ 
Dès Tannée 1490, il ctoit à PTai*- 
fance au taux de quatante pour cent^ 
Cela eft dVutant plus extraordînmrè 
^lie • le commerce des Étati- dTbilié 
tftoit alors devenu très-confîidérabîé. 
Mcffiorit Jiorichc di Piacên:(àytùmV8\ 
f. 104 j> Piac^ lySo. On trouve dans 
Guichardîn qiiè Charles V avoit fixé 
Fintérièt de Targent dans.fes'donriî-» 
ttesdes'PayshBas, à douze pbitr fcét#; 
& dans le temps oîi cet^hiftorien écrî»- 
voit , c'eft^à^dîre ,' if erS ' f ati -^i 560, 
il n^toit pas extraorôînaire d'exiger 
même au-delà'. Il regarde cet intéi^t 
domme exoAiïant , &c démontre les 
mauvais* ^ffets qui en réfttltent pour 
le comtherce & l'agriculture. Décrût, 
dei Pheft Baffiy p. ty'li . - Ce haut în^ 
térêt de Taf gent fuffît feul pour prou- 
ver que les produits du commerce 
étoient prodigieux. Les Liombards s'é^ 
WfcH^^îit^auflï eit Aiîgl^t^riïè W tr^i^» 
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zieme fiecle ^ & il y a encore à Lon- 
dres une grande rue qui porte leur 
nom. Ils y jouirent de privilèges con- 
fidérabks, & y établirent im com- 
merce fort étendu^ fur-tout comme 
banquiers. Voyez Anderson , Chron. 
deduS. ofcomm. v* ^ ^P* '37 9 tS'o j 
Z04, 2jt y où. font citées Tes ordon- 
nances & les autres autorités qui 
confirment la conceflîon de ces pri- 
vilèges. Mais le principal dépôt des 
marchandifes d'Italie, ftit à Bruges. 
La navigation étoit alors fi impar- 
faite, qu'un voyage de la mer Bal- 
tique dans la Méditerranée ne pou- 
voit fe faire dans un feul été. C*eft 
poiu" cela qu'on jugea néceflaire d'é- 
tablir un magafin ou entrepôt à moi- 
tié chemin , entre les villes commer- 
jf antes du Nord & celles d'Italie. Bru- 
ges fut regardée comme la place la 
plus commode. Ce choix fit entrer 
de grandes richeffes dans les Pays- 
Bas ; Bruges étoit tout-àrla-fois \é 
magafin des laines d'Angleterre, des 
manufachires de draps & de toiles 
des Pays-Bas, des munitions de ma- 
rine & d'autres marchandifes du 
Nord ; enfin , de tout ce qu'y appoi^r 

M iv 
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toit ritalie y foit des marchandifes di 
rinde , foit de fes propres produc- 
tions. L'étendue du commerce ' q«€ 
Bruges faifoit avec Venife, en pro- 
ductions de llnde, peut le prou v et 
par un feul fait. En i J 1 8 , cinq ga- 
léaffes Vénitiennes , chargées de mar- 
chandifes de rinde, arrivèrent à Bru- 
ges pour vendre leurs cargaifons à la 
loire. Guicc. Dtfsrit. M Paefi BaJJî^ 
f. /74- Ces-galéaffes étoientdesvaif^ 
féaux d'une charge très*confidérable. 
Bruges étoit le plus grand marché 
de toute TEurope, On trouve beau- 
coup de preuves de tout ceci dans 
les hiAoires & les mémoires du trei- 
zième & du quatorzième fiecle ; mais 
au'lieu de multiplier les citations ^ je 
renverrai mes Leôcurs à Anderfon , 
voL / , /?• /a 5 î^j , a/j , 247 , &c. 
JLa nature de cet ouvragene me per- 
met pas d'entrer dans de longs dé- 
tails ; mais il y a quelques Êdts dé- 
tachés qui peuvent donner une haute 
idée de la richeffe des Etats com- 
merçants de Flandre & d'Italie. 
Le Duc de Brabant maria , en 1139, 
fa fille au Prince Noir^ fils d'E- 
douard lU, Roi d'Angleterre j^ &luî 
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donna Jikie dor qui mohtd à trois 

cent mille livres fterlings. Rymer, 

fœdera^ v&L i.y p. ti^. Jean GaléaS| 

Diic de Milan 7 conclut, en 1367 ^ 

le manage die ix fille avecLéonel^ 

Du> di ClàceiTce^ traitfieme fils d'Ë> 

douard, à qui elle apporta pckiipdc^ 

deux cent mille livres de même 

monnoieu Rymer , Fœdcr, \^,çi. C^ 

p. 647, Cqs fommes exorbitantes , 

mi ftirpaiTent de beaiicoup celtes que 

(onnoient les plus pukSaitts ^i<>nAî- 

ques, Scqui étocment 1 mâme dans 

ce fieclè oit la mâfle des ricbeflTe^ 

eft fi fort augmentée en Europe^ 

Soient fans doute le prodiût du 

xommerte lucraitif gui^faifoit couler 

l'argent dans ces pays, La première 

founje d*opuletiçe pour les villes 

fituées for la mer Baltiqiief, femble 

avoir été la pèche du hareng. Ce 

poiflbn firéquentoit alors les côtes de 

Sui?de - et de "Dànemarck ^ « comnw 

H^i^otïdistcatijtJtml'hm 'fur les rôtefft 

di^ l^>6fi»hde;^#tagne. Vèiei com-^ 

liite Aift atitçui< du treizième ilecle dé— 

tgrii tes effets de cette pêche. Les Da- 

BOiii ;j ,dit-}l , étoient autrefois vetut* 

c<m»»6' dé" ^^uvi^eâ • ■ i);^«elo't»-, -maisi 

M V 
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ils font habillés à préfent d'écarlate ^' 
4c pourpre & de toile fine* Ces ri* 
cheffes leur viennent de la pêche an- 
nuelle qu'ils font ûir la côte de 
Schonen. ; Toutes lés nations vont 
chez eux, & leur portent l!or, l'ai-* 
gent &c toutes les commodités du 
luxe -, pour les échanger contre les 
harengs que la Providence leur en- 
voyé. ARf^OLDVS Lubecenjis , ap. 
Çonring. Je Urbib, Gtrman. §. 8j* 
• La ligue anféatique eft la plus pui(^ 
lante confédération de commerce qui 
foit comiue dans lliifloiré. Son ori* 

fine fe i^pporte à la fin du douzième 
ecle 9 Se les motifs de fon union font 
décrits ipar Knipfchild ; ( TraSatus 
Inftomorjiiridicus 9 de juribus civitat^ 
imper ^ lib\ i ^cap» 4.) Anderfon a parlé 
des pfkiçipaux fijits relatifs aux pro^^ 
grès du commerce de ces confédér. 
r^s, aux privilèges qu'ils obtinrent 
çn différents pays, aiix gjaerres heu^, 
t^ufes qu'iki fçjutihr^nt contre plu-i 
fîeur«:Roi$; enfin >: au courage -&ç au 
zèle qii'ils montrèrent à détendre la 
liberté & les droits, fans lefqiiels 
le commerce ne fauroit :profperer» 
Les efforts vigouteyx dHing fooiét^ 

V .A 
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uniquement occupée des objets de 
commerce, ne tardèrent pas à ré- 
pandre dans tous les pays de l'Eu-^ 
rope, des idées de juftice & d'or- 
dre jufqu alors inconnues. 

En Angleterre , les progrès du çotfi- 
merce furent très-lents , & la raîfon 
en cft fenfible. Durant Theptarchie 
Saxonne, la Grande-Bretagne, par- 
tagée en beaucoup de petits Royau- 
mes qui étoient fans cefle en guerre 
les uns avec les autres, reftoit ex- 
pofée aux cruelles incurfions des Da- 
fiois & d'autres pirates du Nord. 
Plongée dans la barbarie & l'igno-» 
rance , elle n'étoit donc pas en état 
de cultiver le commerce ni d'établir 
un fyftême de police utile & falii- 
taire. Lorfquc la réunion de tous 
les Royaumes en un feul fembloit 
préfenter ime plus heureufe perfpec- 
,tive , la conquête des Normands vint 
tout boulevener. Cet événement don- 
na à l'Angleterre une fi violente fe- 
couûe , & y fit une fi foudaine & 
fi totale révolution dans lés proprié- 
tés , que la nation ne put s*en rele- 
ver durant plufieurs règnes. Dans le 
temps que la 'Confiitution comment 

M vj 
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çoit à s'afFermir, & que les Angloîs 
s'étant incorporés avec leurs vain- 
queurs , ne faifoient plus qu'un mê- 
me peuple 5 la nation s engagea avec 
autant d'ardeur que d'imprudence > 
à foutenir les prétentions de fes Sou- 
yerains à la couronne de France ^ & 
épuifa fa vigueur & fon génie dans 
les longs & violents efforts qu elle 
fît pour conquérir ce Royaume, l^orf- 
qu'une fuite de mauvais fuccès & de 
pertes multipliées eut arrêté le cours 
de cette fatale frénélie, & que la 
nation comipençant à jouir de quel- 
que repos, eut le loifir de refpirer 
& de reprendre des forces , les que* 
relies meurtrières qui s'élevèrent en- 
triC les maifons d'Yof ck & de Lançaf'- 
tre, replongèrent lé Royaume 4an5 
4e nouvelles calamités. Ainfi , outre 
Jes obftacles ordinaires qu'oppofoient 
au commerce d'Angleterre la nature 
.du gouvernement fépdal& lés nlœui^ 
J>arbares, di> moy,ep âge > ies progrèe 
forent encore arrêtés par ,des caiifee 
particulières. Une fucceflîon d'év^ 
jnements fi contraires à l'efprit de 
commerce auroit f).iffi pour ea étouf*-' 
/er oii fufpendre l'aâitité^ quand 
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même toutes les autres circonftan- 
ces lui euffent été favorables. La na- 
tion Angloife fut donc une des dcr- 
iiieres en Europe qui profita des avan- 
tages que la nature lui donnoit poiu: 
commercer. Avant le règne d'E- 
douard III, toutes les laines d'An- 
gleterre , excepté le peu qui s'en 
<:onfommoit en drap groflier pour les 
habitants, fe vendoient aux Flamands 
^ aux Lombards , qui les manufac- 
turoient. Quoiqu'Edouard , en 1 3 16 , 
•commençât à attirer quelques tiffe- 
rands de Flandre en Angleterre , il 
s'écoula bien du temps avant qiie 
les Angloi* fuffent en état de fabrî- 
jquer des draps pour Tétranger , & 
l'exportation des laines en nature con- 
tinua d'être le fonds principal de leur 
commerce. Voyez l'Hiftoire du com- 
merce par Anderfon. Toutes les mar- 
chandifes étrangères venoient en An- 
gleterre par le moyen des marchands 
•Lombards ou Anféatiques. Les «ports 
•de cette ifle étoient fréquentés par 
dés vaiffcaurdu Nord &du Midi de 
l'Europe , & les étrangers s'enrichif- 
foieht tranquillement aux dépens de 
M naûom, qu'ils approvifiKmnoîeiit 
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de tout ce dont elle avoit befoin. 
Le premier traité de commerce dont 
il foit mention dans Thiftoire d'An- 
gleterre , eft celui qu'elle fit eni x 1 7 ', 
avec Haquin , Roi de Norrege i (An- 
DERS. voL I y p. 108.) mais elle ne 
-fe hafarda à commercer dans la Bal- 
tique fur fes propres yaiffeaux qu'au 
commencement du quatorzième fie- 
de. Ibid. iSi. Ce ne fut qu'après le 
milieu du quinzième qu'elle en en- 
voya quelqitcs-uns dans la Méditer- 
ranée. !bid. pag. lyy. Très-peu de 
temps avant cette époque , il en étoit 
allé dans les ports d'Efpagne ou de 
Portugal. Si je me fuis arrêté fur la 
lenteiu* du commerce des Anglois^ 
ct& parce qu'on n'avoit pas encore 
donné à ce feit toute l'attention qu'il 
-mérite. Cependant le concours des 
étrangers dans les ports d'Angleter- 
re, joint à la communication entre 
.les diflFérents pays de l'Europe , qui 
avoit toujours été en croiuant de- 
puis le commencement du douzième 
fiecle , fuffit pour juflifier toutes les 
obfervations & les réflexions que j'ai 
faites dans le texte fur l'influence du 
■commerce relativement ^ux nœurs 
& à la fociété. 
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• Note XXX y Sea. III , p. z8S. 

Je n'ai pas pu découvrir la ma- 
niere précife dont fe faifoit h nomi- 
nation du Jujli[a. Une des préten- 
tions de la Junu ou Union ^ formée 
contre Jacques I , en 1 164 , étoit que 
le Roi ne pourroit nommer perfonne 
à cette place fans le confentement des 
iUcos^homtres y ou Nobles. Zurita, 
Anales (U Arréigon^ voL i , /?. i8o* 
Mais le Roi , dans la réponfe qu'il fit 
à leurs remontrances^ affirme qu'il 
étqit d'im ufage immémorial & con- 
forme aux loix du Royaume , que le 
Monarque ^ en vertu 4e ùl préroga- 
tive royale, choifît le Jujiiia. Zu- 
rita, Ibid. 181. Blanca , 656. Par 
fin autre pafTage dé Zurita , on voit 
que , tant que les Arragonois jouirent 
des privilèges de Y union , ç'eft-à-dire , 
du pouvoir :de fe ironfedérer contre 
Ifurs Spuyprains toutes les fois qu'ils 
crpiibierit qu'it^a yiolé l^iurs drpits 
& leurs immunités, alors non*-ieu-. 
itient le Jujli:^a était nommé par le 
Roi , maïs il ne gardoît fon emploi 
qu'autant qu'il plaçait au Prince» Cet 
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ufage n'étoît cependant fuivi d'aucim 
mauvais effet, parce que les privilé-' 
ges de 1 union étoient un frein fuf- 
nfant contre l'abus de rautorité roya- 
le. Mais lotfcjue ces privilèges fiirenf 
ibolis , comme contraires à Tordre 
& à la tranquillité de l'Etat , on con- 
vint que l'emploi dû Jujli:(a feroit 
à vie. Plufieurs Rois cependant ten- 
tèrent dc-détmire les Jufii^as qui leur 
étoient fufpefts , & ik y réuflîrent 
quelquefois ; mais pour le mettre ea 
garde contre ces ufurpations qui au- 
roient détruit Iç but de Tinflitution, 
& rendu le Jujlï\(t un inflniment fer- 
vile de la Couronne , au-lieu d'être 
le dçfénfeur du peuple, les Côrtès 
feent,ett 1441^ une loi 'qui ordon- 
laoit que ce magiftrat pbttéderoh-fa 
charge à vie, 6£ qu'il ne pourrbit en 
être dépoffédé que par l*autprité (îes 
Etats*. Futros & obfervancias del Reyti» 
dtjétraff. ïib,^ i ,/>. ii./Par les firé-; 
mxerés 'loî^^', la pérfônne' du fujlîir/- 
«hroit'étë déclarée î^crée , 'fli^'iPhe'^ 
déçoit 'tendre comprté dé fà côridiiité 
(ju'aux Cortès ; iHd. p. 15, &. ^Zu- 
nt^ Se Blanca , qui ont tous deux pu- 
blié' litirs hîftOTÎres-piendant qitè^lt^ 
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Jufti:ia d'Arragon confenroit fes pri- 
vilèges & fa jurifdiâion , ont né* 
gligé d'expliquer plufieurs circonftan- 
ees concernant l'office de ce magif* 
trat refpeâable; mais ils écrivoieni 
pour leiu^ compatriotes , fuffifam- 
ment infiniits des fondions de ces ju* 

Î^es , qu'on regardoit comme les con- 
ervateurs des droits de la nation. Il 
feroit inutile de confulter les derniers 
hiôoriens d'£fpagne fur un point que 
ces premiers auteurs ont pafie ibus 
filence. L'ancienne conflitution de ce 
Royaume avoit changé de face, & 
le gouvernement abfolu y étoit déjà 
établi fur les mines de la liberté , lorf- 
que les écrivains de ce iiecle 6c du 
précédent compoferent leiu* hiffoire. 
ils étoicnt fans doute ou trop peu eu» 
rieux de connoître la nature des inf- 
titutions auxquelles leurs ancêtres dé- 
voient la jouiflance de la liberté po- 
litique, ou trop timides pour ofer 
les rapporter avec beaucoup d'exac- 
titude. L'cfprit avec lequel Mariai 
na , Miniana ibn continuateur , & Fer- 
reras ont écrit leurs hlftoires , eft bien 
-différent de celui des deux hiflorienrs 
xl'Arragon ^ defquels^ j'ai tiré mes d4* 
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tails fur îa conftitutîon de ce royaume. 
Outre Jles faits concernant le Juf- 
iiia , dont j'ai fait mention dans le 
texte , il en eft deux autres qui men- 
tent d'être remarqués i^« Aucun d^ 
Ricos'homères , ou Noble du premier 
ordre , ne pouyoit être nommé Juf' 
, 'ti^a. Ce magiflrat étoit tir^ de la fé- 
conde dafle ou des CavalUros^ qui 
répondent à-peu-près aux GtntUmm 
ou membres des communes en An« 
gleterre. Futros ^ obfcrvanc. delRty- 
no^ &c.lib,\ y p. xi y 5* En voici 
la raifon : Par les loix d'Arragon, 
les Ricos-^hûmbres n'étant point mjets 
aux peines capitales , il &lloit pour 
la (ureté- publique qu'on choifît les 
Jujliias dans une autre clafTe, afia 
• de pouvoir Içs rendre refponfables 
de l'abus de l'autorité qui leur étoit 
confiée , & de les contenir dans le 
devoir par la crainte dé toute la ri- 
gueur des loix. Blanca,/^* ^57 > 
756. ZuRlTA, tom. a, 129. Futros 
& obfcrvanc^ lib. 9,/^. iSl, 6, 183. 
Il paroît par plufieurs paÂTages de 
Zurita , que le Jujii^a avoit été inf- 
titué pour réprimer l'efprit de do- 
mination & d'oppreffîon .y qui étoit 
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particulier à la Noblefle, auffi-bietl 
que pour mettre àis bornes à la puif^ 
fance du Souverain ; c'eft pour cela 
qu'on le choifîflbit dans un ordre de 
citoyens également intéreffés à ba* 
lancet ces deux pouvoirs. 

%9. Un Magîftrat revêtu d'une auA 
grande autorité que le Jufii^s , au« 
rbit pu l'exercer d'une manière per- 
nicieufe à l'Etat , s'il n'eût été lujet 
lui-même à une autre puifTance; maii 
la confHtution avoit apporté d'avance 
tm remède à ce mal. Dans chaque 
aflemblée des Certes, on choiiïfloit 
au fort dix-fept perfonnes qui for- 
moi ent un tribunal , appelle Tribu- 
;;iial d'Inquifition , & attaché à Tof* 
ficè de Jufiiia. Ce tribunal s'aiTem*^ 
bloit trois fois chaque année à des 
temps fixes. Chacun avoit le droî$ 
d'aller y porter des plaintes fur l'in- 
juftice ou la négligence du JuJU^a; 
& ce Magiftrat & {ts députés pou- 
voîent y être cités pour rendre comp- 
te de leur conduite. Les membres du 
tribimal donnoient leurs fentencespar 
ferment. Us pouvoient pxmir les cou-- 
pables par. la confifcation des biens , 
par la dégradation 9 ou xsâmt par I4 
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mort. La lai]<[ui établit ce tribvma^ 
& qui régla les formes de fes pror 
cédures, fut paffée en 1461. Zuri» 
3PA , AAaUs , 4 , 1 01. Blah c A , Co^m 
Mhtf.Rtn Arràgon. Avant ce tçmpl^ 
on recherçhôit la . conduite du Jufi 
fila , quoique ce m fut pas avec les 
menées fortiiatités. Il étoit , dès Tini^ 
titution même de c^ette charge, fut 
jet à l'examen des Cartel, ta crainte 
fomimelk ^ «s infearm^iom fé+ 

wres & inîipartiales , ^toit u6 piiiA 
fant isiotif pour exciter ce mafiwmt 
à remplir exaf^ement les devoirs dt 
(on offiee. On trouve dans Tannée 
i}8$f unfeacemple frappaat.de Taite 
t^rité. du 7i^j[îi? iniiè e» QpppfitiQii 
avec celle, du Roi,: Par tç6 coriftitsw 
tipns d'Arrag(Hi » Jé.filÀ aîné ou l-héi 
ritier préfx>mptif de la Couronne ^ 
avoit un grand pouvoir & une ju- 
i^iidiâion fort étendue dans le Rpyai^ 
me. Fu€rûs&Qbfirvi^.xitAi^jtcf.Anag^ 
m* iiip.: 16 • Pierre IVy à Tinfligaf 
tinn d'une fecortde femme. qti!il' aitok 
époufée , . réfolut de dépouiller fôA 
fi}s de {es droits, & défendit à fe« 
fujets de lui obéir. Le Prince s'adfeflfa 
jmfli-tôt.àu^ Jufifiap.^}n..ét&it\, Si 
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Zurità, le aëfenfeur du fujet contre 
toute vîolencte & oppreffiôn de lâ 
part dit Roi. Le JujU^^a îuî accorda 
le firmq dt dtrtcko , aÔe au moyiéni 
diigtiél , ert donnant caution de com* 
pàroîtrè eii jufticé, îl ne pouvait êtt-« 
privé d'aucun de fcs droits ou pri- 
vilèges , qu'en conféquence d'une 
procédure inftniite devant le Jujli^^d 
& d'une fentence de ce magiftlrat. Cet 
arrêt fiit publié par tout le Royau- 
iitie;$^ malgré une proclarhàtion con-' 
traire du Roi , le Prince continua 
d'exercer tous fés droits , & fon au-* 
torité fut ûhiverfellement reconnue/ 
ZvRîTA ^ Anahs dt ArragoH , tàm. 

. . ; / . • • . 

Nqt£ XXXIy Sta.III,f, igf. 

' J'ai été entraîné parle téftjôignage 
ëé p'krfieursarrteui's r^fpeStaHies à re- 
garder la formulé c^ie' je iitè dans la 
tëxtfe\' tonime la for^rfie coTrtftitûtîve 
du fetTiierit de fidélité ô\ie lèi A-rrâ- 
gQnois prêtoîént à leurs Souveraine 
Je dbîs avouer cependai^ qû« je n^ai 
trouvé ce' Fériftiènt/'fingulîér âkii^ 'aùî 
tim âes auteurs ETpagné^ ^w^ j'al^tï 
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confulter. Il n'en eft parlé, ni dam 
Zurita , ni dans filanca , ni dans Ar«^ 
genfola 9 ni dans Sayas , qui étoient^ 
tous hiftoriographe;» nommés par les 
Cortès d'Arragon pour recueillir tous, 
les aâes du Royaume. Tous ces écri- 
vains ont un mérite rare parmi les 
hiftoriens , c^eft d'être très-exaâs à 
tracer les progrès des loix & des conf- 
titutions de leur pays. Leur filence 
à l'égard du ferment dont il eô ques- 
tion, fait naître quelque doute fiu* 
fon authenticité; mais comme il en 
eft parlée dans beaucoup d'auteurs ^ 
qui rapportent même les anciens mots 
Efpagnols dans lefq\iels il étoit con- 
çu j it eft problable qu'ils l'auront 
tiré de quelque écrivain de poids, 
d^t les ouvrages ne font point tom- 
bés entre mes mains : d'ailleurs , l'ef- 
prit de ce ferment eft parfaitement 
conforme à celui de la. conftitution 
4u Rpyaume d'Arragpn, . 

Le privilège de l'i^/wof^, dontyaî 
Elit mention dans la note précédente » 
gfl que f ai rappelle dans la fuivante , 
tft en effet le plusiinguUer quipuif- 
fe avoir lieu dans ua gouvernement 
r^pûÏQT^i & le ferniiçnt^; .dooTÇ j'ai 
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parlé, n'exprime rien de plus que ce 
privilège fondamental que les Arra.- 
gonois avoient le droit de maintenir. 
Si le Roi ou (es Minières violoient, 
quelqu'une des loix ou immunités de 
fcs fujets, ou qu'if n'accordât pas 
une prompte réparation à leurs re- 
préfentations & remontrances , alors 
fes Nobles du premier rang , ou Ri- 
coS'hombres de natura & de mcfnada ^ 
l'ordre équeftre ou les Nobles de la 
féconde claâe , appellée Hidalgos &c 
Infancioncs^ & tous les magiArats 
des villes , fe réuniffoient , foit dans 
les Cortès, foit dans une aiTemblée 
volontaire; & après s'être engagés 
par ferment & par des otages réci- 
proques, à être fidèles les uns aux 
autres , ils demandoient au Roi , au 
nom & par l'autorité de tout le corps 
confédéré , de leur rendre juftice. Si 
le Roi refufoît d'avoir égard à leur 
requête, ou prenoit les armes pour 
les foumettre , ils pouvoient , en ver- 
tu du privilège de V union ^ fe déga* 
ger aufli-tôt du ferment de fidélité 
envers leur Souverain , refiifer de le 
rcconnoître pour tel , & procéder à 
réleâion d'un autre Roi^ fans être 
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pour cela regardés comme coupables 
oifujets à aucune pourfuite. Élan* 
CA, Com, Rer. Arrag. 66 1. Cette 
union ne reflembloit en aiiame ma- 
aiere aux confédérations des autrei 
Royaumes fournis au fyftême féodal. 
C'étoit une aflbciation légale , qui 
prétendoît avoir des privilèges fixés 
par la confiitution même, qui pu- 
Dlioit fes ordonnances fous un fceau 
commun, & qui procédoit dans tou- 
tes fes opérations par des formes conf* 
tantes & régulières : ce dangereux 
droit n'étoit pas feulement une pré- 
tention ; il fiit exercé plus d'une fois. 
En Ï187, les Arragonois formèrent 
une union pour s'pppofer à Alphon- 
fe III, & Tobligerent non-feulement 
à leur accorder ce qu'ils demandoient, 
mais encore à reconnoître ce même 
privilège de Tunion , fi fonefte à Tau- 
tôrité de la Couronne. Zurïta , Jna^ 
les ^ tom. ï , ^. -31 !• Dans Tannée 
î 3 47 , il fe fohna une Imion contre 
Pierre IV, avec le toême fuccès , & 
elle obtint une nouvelle confirmation 
de fon privilège. ZuUïta , tom. z , 
p. 202. Mais peude'temps après, le 
Roi ayant vaincu* lès chefs de la con- 

fédératioa 



Introduction. X89 

fédération en bataille rangée , le pri- 
vilège cPiinion fut entièrement abfo-» 
gé dans les Cortès ^ & tous les règle- 
ments &c aâes qui en contenoient la 
confirmation, furent révoqués , abolis 
ou détruits. Le Roi, en préfericedes 
Cortès , demanda Taâe par lequel il 
avoit ratifié l'union; il fe fit une 
bleffure à la main avec fon poignard ^ 
& la tenant fur le regîftre : » Que ce 
» privilège , dit-il , qui a été fi fatal 
» à l'Etat & fi injurieux à la monar- 
» chie , foit effacé du fang d'un Roi ». 

ZURITA, tOm. Il . p. 21^.' 

La loi qui aboliffoit l'union , a été 
Gonfervée. Fueros & obfervanc, tib* g ^ 
p. ijS. Depuis cette époque , le Juf- 
tiia devint le rempart de la liberté " 
publique. Son pouvoir & fa jurif- 
didion n'excitèrent point ces violen- 
tes convulfions que le privilège de 
l'union pouvoit produire. Cependant 
la conflitution d'Arragon demeura 
toujours extrêmement libre. Une des 
fources de cette liberté , fut qu'on ad- 
mit dès l'origine les repréfentants des 
villes dans les Cortès. Il çû proba- 
ble , d'après ce que rapporte ^urita y 
que lès bourgeois étoîent admis aux 

Tùmc IL N 
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Cortès dès la preimere inflitution. Il 
parle d\ine de ces aflemblées, ei^ 
1 133 9 dans laquelle furent admis les> 
procureurs des villes, (JProcuraAons 
de las ciudades y villas ;^ ce font les: 
termes {M'opres de la dénomination 
fous laquelle ils entroient dans les 
Cortès , & c'eft ainfi qu'on les dé- 
figne dans les regiflres de ces aflem- 
blées. On peut croire qu'un hiâorien 
auffi exaâ que Zurita^ n'auroit pas 
employé ces mots s'il ne les eût trou- 
vés ^ns quelques monuments au- 
thentiques, n fe paffa plus d'im fie- 
cle depuis cette époque , ayant que 
les autres Etats de l'Europe admiffent 
les tepréfentants des villes dans leurs 
aflemblées nationales. L'efprit de li- 
berté du gouvernement Ârragonois 
s'efli diftingué dans plufieurs occa- 
fions. Les Cortès s'oj^ofoient , non- 
feulement aux tentatives que faifoient 
leurs Rois pour accroître leur reve- 
nu , ou étendre leurs prérogatives ; 
ils réclamoient encore des droits & 
exerçoient des pouvoirs ^qui paroî- 
troient extraordinaires » même dans 
les pays accoutumés à jouir de la li- 
berté. En 11869 les Cortès préten- 
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iHrent au privUege de nommer les 
membres du Confeil du Roi & les 
officiers de ùl Maifon ^ &: il paroît 
qu'ils en jouirent pendant quelque 
temps^ ZuRiTA, tom. i^p. 303 , 307. 
Un des droits- de ces aflemblées gé- 
nérales , étoit de nommer les officiers. 
des troupes, levées par leur ordre. 
Cela paroît évident d'après un paf- 
fage de Zurita. Lorfque les Cortès 
formèrent > en 1503 , un corps de 
troupes pour 'renvoyer en Italie , ils 
pafferent un afte pour donner pou- 
voir au Roi d'en nommer les offi- 
ciers généraux. Zurita , tom. S , /?• 
ay4S. Ce qui démontre clairement 
«jue le Prince n'avoit pas ce pouvoir 
en vertu de fa prérogative. t)ans les 
FuereS & oifcrvaTtcias dtl reyno de Ar-- 
ragotij on cite deux déclarations gé- 
nérales des droits & privilèges des 
Arragonois , l'une dans le règne de 
Pierre I , en 1 283 ; Tautre dans ce- 
lui de J^^ùes n , en 1 3 1 ç^. Ces deux 
aâes font trop longs poui* être infé- 
rés î ci. (Dneh peut conclure que les 
privilèges de là NoblefTe, & même 
les droits du peuple , étoient alors 
plus étendus & mieux cotnbinés 

N ij 
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qu'en aucun autre Royanme de TEu- 
rope. lib* i^ p*y $ s* Le ferment par 
lequel le Roi s'obligeoit à maintenir 
les droits &c les libertés du peuple ^ 
étoit très-folemneU Ibid* p. 14,, (T, 
& p. iS. Les Cortès d'Arragon mon- 
trèrent toujours , non-feulement cette 
jalouiie & cette vigilance particulière 
aux Etats libres pour conferver leur 
conAitution ; ils fiirent encore très- 
fcrupuleux à obferver les plus minu* 
cieufes formalités & cérémonies d u- 
fage« En conféquence des loix & 
coutumes d'Arragon , il n'étoit per- 
mis à aucun étranger d'entrer dans 
Ik falle oii les Cortès s'aflembloient. 
Ferdinand ^ partant pour fe$ campa- 
gnes^ en 14S1 f nomma' la Reine 
ffabelle régente du Royanme. La loi 
exigeoit -qu'un régenf fît ion iêrment 
de fidélité en prefence des Cortès ; 
mais comme IfabeUe étoit étrangè- 
re ^. on jugea nécefTaîre de pafler ua 
aâe pou^ autorifer Tbiiiffier à lui ou^i 
vrir la porte de la falle , & à lui 
en accorder l'entrée : » . Tant les 
» Arragonois étoient attentifs , dit Zu* 
» rita, à obferver les loix: & les for- 
» mes. >> iom.' 4:^ p. 3 / j> 
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Ils ti'étoîent pas. moins attentifs à 
affurer les droits perfonnels des in- 
di vidas qu*à maintenir la liberté d^ 
la conftîtiîtion ; & TeTprit de leiiri 
loix veillbit également fur ces deux 
objets. Il y a- deux faits relatifs à ce 
ftijet qui méritent d'être remarqués. 
Par une ordonnance exprefle de Tan 
^î'i3 5 i\ "^ ûéfenàn d appliqiier ^u^ 
ct4!i Arï^agottoîs à' la tortuî;e ; raccUfé 
qu>-nè pèiîVQît ^îê' TOnvâlncu pa^ 
tes témoins, étoitauffi-tôt' renvoyé 
iabfous. ZuRiTA , t. z ^p. C€. Cet au- 
teiir rapporte ce règlement avec la 
fafii*feflfion naturelle à'iin'hîlftorieiî 
<jiu 'fe ^Ibriffe de * Phnmânîté de feè 
èbmpatrîotes.' Il cônipare les lob: 
d'Arragon à cëllçsde Rome , qui ex- 
teptoientles citoyens & les hommes 
libres; de ^e fuppHce barbare & ignp-^ 
inînîelix, èh y côridàmnantieulement 
les efclavëç. Ceft avec raîfon que Zu- 
rita faili à cet égard', l'éloge des 
loixde fon pays j la torture étoit 
alors en ufage chez toutes les autres 
nations de l'Europe ; elle n'étoît pas 
même incoiihue en Angleterre , d'où 
l'efprît fàgeM'une légiftation "humai- 
ne, J'a bannie depuis long-temps, Ob^ 

N iij 
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fervations on thefiatuusjchiejly' tk$ 
more ancicnt , &c. p. C6* 

D^autrcs faits prouvant cp^e le ixiê- 
me efpqt ^ ^ui infkioit fur la légîfla^ 
tion d'Efps^ne, étpit répandu dans 
le caraftere du peuple. En 1485 , le 
zèle religieux de Ferdinand & d'Ife- 
belle 9 le$ engagea à introduire. ri0<- 
qiiiûtion dans rArragon. Quo^qiie fes 
habitants ne furent ni moins àtta* 
chés qi>e les autres ^çrp^nol^. à la 
foi catholique Edmaine, lii moins 
jaloux d'exttiper les germes d'erreur 
& dTiéréfie <jue les Juifs -& les M^u-» 
yes avbient feniés } cependantles,j/^a- 
gonpis prirent les. armes contre fjias 
Eiquîfiteurs ^ tuèrent Içur chef ^ éf, 
s'oppofereht long-temps à JL'établif^ 
fement de ce tribunal. La raifon qu'ils 
donnèrent de leur ibuleves^nt^ fut j 
que les fçrmes judiciaires 4? l'inqui- 
ïîtion étoient incompatibljss avec laf 
liberté. On n'y confrontjpit pas T^c- 
cufé aux ténîoins ; on ne rinftruifoit 
point de ce qiî^ls dépofoient cgntre 
lui ; le malheureux étoit fournis à la 
torture ^ & s'il ëtoit condamné , fes 
biens étoient confifqués» Zui^lTA ^ 
AnaUs , tom^ 4 1 /• 3 4/^ . r? 
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La forme du gouvernement , dans 
le Royaume de Valence & dans la 
Catalogne 9 qui furent réunis à la 
couronne d'Arragon, n^étort pas moins 
favorable à la liberté. Les peuples de 
Valence jouiffoient du privilège de 
Vunion , de même que les Arragonois t 
mais ils n'avoient point de magif- 
trature qui reffemblât à Toffice de 
Jufti^a. Les Catalans étoient auffi Ja- 
loux de leur liberté que les deux au- 
tres nations , & ne la foutendient 
pas avec moins de courage. Mais il 
n'eft pas néceffàire , pour Téclaircif- 
fement de mon texte, d'entrer dans 
un plus grand détail fur les parti- 
cularités dé la constitution de ces 
ftoyaumes. 

NoT^ XXXll , StB. lîlj p. 118 s. 

J*ai cherché en vain , parmi les hîf- 
toriens de CaftiUe ^ des lumières "qui' 
.me miflent en état de fuivre les pro- 
grès des loix du gouvernement dans 
ce Royaume , ou d'expliquer la na- 
ture de fa conftitutîon , avec la mê- 
me exaâitude que j'ai mife â décrire 
l-étatpoliticjue de TArragon. Non-4e.u- 

N iv 
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'lement les hifloriefts de Caftille, 
mais fes anciennes loix , & fur-tout 
le fucro /u{gOj concourent à faire 
voir que Ses Rois étoient originaî- 
Tement éleûifs* Leg. z» 49 8 • Hs 
étoient élus par les Evêqués, la no- 
bleffe & le peuple. Ibid. Il paroît par 
le même code de loix que la proroga- 
tive des Rois de Caftille étoit ex- 
trêmement limitée- Villaldiego , dans 
fon commentaire fur les loix^ cite 
des faits & des autorités qui fervent 
à confirmer ces deux affertions. Le 
doâeur Geddes , qui connoiflbit très- 
bien la littérature Efpagnole , feplaint 
de ne trouv-er aucun auteur qui donne 
une notion exaâe des Cortès ou de 
la grande aiTemblée de la nation, 
de la manière dont elle fe tenoit , & 
du nombre précis des membres qui 
avoient droit d'y fîéger. Cependant 
d'après Gil Gonzeles d'Avila qui a 
publié une hiftoirç d*Henri I , il cite 
des lettres adreffécs par ce Prince à 
la ville d'Abula , pour qu'elle eût à 
choifir fes reprélentants aux Cortès 
qu'il avoit afîemblés en 1390. On 
voit par cet écrit , que les Prélats y 
les pucs^ les Marquis, les Grands- 
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Maîtres des trois ordres militaires^ 
les CoTtdcs , & les Ricos - hombres 
€toient requis d'y aflîfter : ces dif- 
férents chefs compofoientle clergé & 
îa nobleffe , c[ui formoient deux mem- 
bres dft.torps légiflatif. Quarante- 
huit villes envoyoient des députés à 
Taffemblée des Gortès, Le nombrç 
de leurs repréfentants , (car elles 
avoient droit d'en députer plus ou 
moins à proportion de leur puîffân- 
ce) montoit à -cent vingt-cinq. Gj£ï> 
DES , MifctUan. Trdcls , v. / y p. ^3 u 
Zurita ayant occafion de parler des 
Cortès que Ferdinand tint à Torô^ 
en 1505 ,. afin de s'affurer le gou- 
verjiemént dé la 'Cajftiîle après ia 
mort 'd'Ifabéfle , rapporte avec fou 
«xaôîtvide ««rdînaire le nom des mem- 
bres qùî y aflîfterent , & des villes 
qu'ils repréfentoi^nt. Il parôît par 
cette lirfe<}ù'il-n^y eut dans cette af- 
leniblée qwedîît-lîiut députés de? vil- 
les. Art4l.di Arrag. t^^\^\p.^. tf^ii 
vient cette *gil[ande différence dans le 
nombre des villes qiii euirent'des re- 
présentants à ces deux afleiiîblées des 
Cortès? 'c'eft ce qxie je^-ne'f^iîs pas 
4Ti état d'expliquer, 

N V 
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tJne grande partie des terres en 
Efpagne appartenoit aux Nobles. L 
Marina&us Siculus , qui conipoia fou 
traité de Rtbus Hifpania fous le re- 

{{ne de Charles V , donne un cata- 
ogiie de la Noblefle Efpagnole^ ainfi 
que du revenu de fes biens. Selon fon 
calcul ^ qu'il affirme être auflî exaâ 
que la matière peut le comporter, 
la fomme totale des rentes annuelles 
des terres des Nobles ^ montoitàun 
million quatre cents quatre-vingt-deux 
mille ducats^ Si Ton compare la va- 
leur de Pair^ent dans le quinzième fie* 
cle à celle qu'il a maintjenaitt , & fi 
l'on bbferve que le catalogue de Ma- 
rinaeus renferme feulement les Titw- 
hdosj ou les I^obles dont les famil- 
les étoient décorées de quelques ti- 
tres , cette fomme paroîtra très-con- 
fidéraBle. L. Mai^IN^vs , np. Schot- 
tifcriptos Hifpan.ij 3 13 . Les commu- 
nes de Caflille, dans les débats qu'el- 
les eurent avec la Couronne , & dont 
)e rendrai compte ailleiu's, fe plai* 
:gnoieht de l'étendue des pofleiBons 
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'de la Nobleffe , comme d'une cchofe 
très-pernicieufe au Royaume, Dans 
im dé Leurs manifefles , ^Ues -affir- 
ment , que dans Tintervalle qui fé- 
paroit Valladolid de Saint- Jacques en 
Galice., ce qui formoit une diftance 
de xent lieues , le Roi ne .pQjETédoit 
pas plus de trois villages* Tout le 
refte appartenoit à la Nobleffe., & 
fans aucune charge d'impôt. SandOy^ 
vida du Emp^ror CarL V. i , p. 4ir» 
Il paroît, d'après le témoigagn^ de6 
autevirs , cites par Boyadiila:, que cet 
vaftes poffeflions des iRkosrkornbt^^ 
des Hidalgos èc-des Cava^leros.^ leur 
avoient été données par les Rois de 
Caftille, en récompenfe des iecoui» 
qii^ils en avoient reçus pour chaffer 
les Maures^du Royaume, La Nobleife 
eut par les mêmes moyens un grand 
vcrédxt dans les villes., xîont plufieua 
mêmes étoient anciennement .dans ik 
dépendance. jPa/i/ica para ^opr^ide^ 
tes. Amb. ly^OjJbLyol. i,j7.44Si, 
44X. 

Note XXXIV ^Sta. ///^ jt. i?i?> 

ile n!ai rien pu' découvrir de ;€»- 
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tain , comme ]e l*ai déjà obfervé à 
la note X VIÏI , fur l'origine des com- 
munautés ou villes libres en Ef[>a- 
gne. Il eft probable qu'auffi-tôt qu'el- 
les flirent délivrées du joug des Maii- 
. res, les ha^tans qui y fixèrent leur 
réfidence ^^aht'des perfonnes de dif- 
tinâion oc de crédit , obtinrent tous 
les privilèges 6c la jurifdiâion du 
gouvei^ement municipal. On a des 
preuves frappantes de la fj)lendeur , 
des richefles & du pouvoir des villes 
^'Efpagne* Jérpme Paulus , dans une 
defcription de Barcelone qu'il publia 
en 1491 , compare cette ville à celle 
de Naplés poiu: la grandeur ^ & à 
Florence pour Télégance de fes bâ- 
timents , la variété de fes manufac- 
tures , & rétendue de fon commerce, 
HiERON. Paulus. Jp. Schottumj 
fcript. Hifp. 2 9 844. Marinaeus re- 
prefente Tolède comme une ville 
grande & fort peuplée. Il y avoit 
parmi fes kabiia|y;s beaucoup de per- 
fonnes de qualité & d'un rang diflin- 
gué. Son commerce étoit confidéra- 
ble : il confîftoit fur-tout en manu- 
Êiâures de foie & de laine , & ces 
de\ix branches de i'induflrie occu- j 
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poient près de dix mille perfonnes. 
Marin, ubi fup. p. 308. Je ne con- 
nois point de ville , dit cet auteur , 
que je préféraffe à Valladolid pour 
rélégance & la richeffe. Ibid. pf^ii* 
On peut juger de fa population par 
les faits fuivants. Ses citoyens pri- 
rent les armes en 15 16 pour s*op- 
pofer aux projets d'adminiflration du 
Cardinal Ximérfès , & ils raflemblc- 
rent trente mille combattants , tant 
dans la ville que dans te territoire 
qui en dépendoit. Sandov. vUa dd 
EmptT. CarL V^u i ,/?. 81. Les ma- 
nufaôures établies dans les villes dTEf- 
pagne ne travailloient pas uniquement 
poiu" la confommation intérieure; el- 
les exportoient auffi leurs produâions 
dans les pays étrangers , & ce com- 
merce étoitune fource confidérablc 
de richeffes pour ks habitants. Les 
loîx maritimes de Barcelone ont été 
Î5 bafe de. la jurifprudence mercan- 
tile dans les temps modernes , com- 
me les loix de Rhodes Tont été chez 
les anciens. Tous les Etats commer- 
çants dltalie adoptèrent ces loix , & 
s'y conformèrent dans radminiflra» 
tion du commerce. SKY\i^iyfioria ci^ 
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yiU F^nc[ianaj v. 2, p. 865. U pa- 
Toît par quelques ordonnances des 
Rois de Trance , que les marchands 
xTArragon & de CafHIle y étoient 
reçus lur le même pied , & y jouif- 
foient des mêmes privilèges que ceux 
d'Italie« Ordofu des Roîs^ t. x ,/>. 135, 
rt. 3 , /?. 166, ^04, 63^. Les villes 
étoient dans un état fiflonflant^ qu'el- 
les devinrent bientôt ime portion ref- 
peâàble de la focîété, & eurent une 
grande part dans la légiflation. Les 
magiftrats de Barcelone afpiroient au 
plus grand Tionneur,. auquel puffent 

{)rétendre des flijets en Efpagne , ce- 
ui de fe couvrir en préfence du Roî^ 
& d'être traités comme les Grands du 
"Royaume. Origin de ta digaidad de 
grande de Cafiilla^ por Dont Alonfo 
X^arilla, Madr. i€6y ^ p. i8. 

'Not:e JCXXV^ SeB. 777, j^. 30a- 

Uordre niïlîtaîre deSâînt-Jacques, 
le plus diftingué & le plus riche des 
'trois ordres d'Efpagne , fiit inflitué 
vers l'an riyo. Xa bulle de confir- 
tmatîon , accordée par Alexandre IIl^ 
:;eû datée de iiyô, Unç|;rande par- 
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tie fle l*Efpagne étoit alors foumife 
^iix Maures, & toute la campagne 
étoit expofée aux ravages , non-ieii- 
lement des infidèles , mais encore d\m 
grand nombre de brigands, îl n'eft 
donc pas étonnant qu'une înftitution^ 
dont le but étoit de repoufler les en* 
nemis de la foi chrétienne, & de ré- 
primer les violences de ceux qui trou- 
bloientlâ paix publique, ait été très- 
agréable au peuple , & ait trouvé un 
encouragement général. La richeffe 
î8c la puiffance oe cet ordre s*éleve- 
Tent au poinf, que , fuivànt le rap- 
port d'un hiftorien , le grand-Maître 
étoit, après le Roi , la perfonne dTEf- 
pagne qui avoit le plus de confidé- 
ration & d'autorité. JEh. Anton. 

NeBRISSENSIS, ap. Schot.fcript. Hifp. 
t , 811. Un autre écrivain obferve 
que Tordre poffédoit enCaflilletout 
ce qu'un Koi pouvoit defirer le plus 
vivement d'obtenir. Zurita, AnaL 
ic Arrag. v. 2. 

Les Chevaliers faifoient vœu d'o- 
'bèiffance , de pauvreté & de chas- 
teté conjugale; par le premier vœu, 
Hs s'obîîgêoient implicitement à obéir 
•axu: or<keS dé leur ^tand -^Maître, 



304 I K T R O D U C Ta O H- 

L'ordre pouvoir fournir mille hl>ni- 
mes d'armes. ^ElI Ant. NEBRis&r 
p. ^ /j . Si ces hommes d'armes fe 
mettoient en campagne, accompa- 
gnés de leurs fuivants, félon Tuiage 
de ce fiecle, ils dévoient former un 
corps formidable de cavalerie. L'or- 
dre pofledoit vingt-quatre comman* 
deries, deux cents, prieurés , & iin 
grand nombre d'autres bénéfices. Ho- 
noré DESTE*MARIE,Z>/^rr.7wr/tf 

Cheval, p. i Sz. H eft aifé- de conce- 
voir* combien devoir être à crain- 
dre 5 pour, le Souverain , un fuj.et qui 
commandait un femblable corps de 
troupes. 9 :qm avoir radminifiratiora 
d'un, revenu fi conii^é^able, & qui 
difpofoit de tant de charges ,& de bé- 
néfices. Les deux autres ordres ^quoî- 
Su'inférieurs en crédit & en richef- 
îs à celui de Saint- Jacques , ne laif^ 
foîent pas -d'être fort puiflants. La 
conquête de la Grenade ayant débar- 
raffé les Chevaiiers de Saint-^Jacques 
de» ennemis contre lefquels leur ins- 
titution même dirigeoit leur zèle ^ la 
fuperlHtion leur offrit un nouvel ob- 
jet pour la défenfe duquel ils «'enga- 
gèrent à^ déployer tout leur courte* 
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Us ajoutèrent à leur ferment accou- 
tumé ^ la claufe fuivante : » Nous ju- 
» rons de croire , de maintenir & de 
y* foutenir , en public & en particu- 
^ lier , que la Vierge Marie, mère de 
♦>Dieu, & notre Dame^ a étëcon- 
» çue fans la tache du péché origi- 
» nel. » Cette addition Singulière fut 
imaginée vers le milieu du dix-fep- 
tieme fiede. Ibid. p, zè'j^ , 

Note XXXVI, Seci. Ill.p. 30e. 

J'ai fou vent eu lieu de remarquer, 
dans rhifloire du moyen âge , les 
vices de police , occaiionnés par la 
foibleffe du gouvernement & par le 
défaut de la fubordination convena- 
ble parmi les différentes claffes d'hom- 
mes. J^ai fait voir , dans une note pré- 
cédente, que cet inconvénient con- 
tribua beaucoup à empêcher la com- 
munication entre les peuples., & mê- 
me entre les différentes parties d\m 
même Royaume* Les defcriptions 
que nous donnent les hiftoriens Ef- 
pagnols du grand nombre de meur- 
tres , de rapmes , & d'autres violen- 
ces qui fe commettoient , épouvan- 
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tent rimagination , ôc lui préfentent 
ridée <l\ine fociété peu différente de 
cet état de troutle & de confii<ion ^ 
qu'on a appelle l'état de nature. Zu- 
RiTA, /^ii. j , r. I ,/?. 4^S.JEh. Ant^ 




titution de la Sainte^ HermandaJ ^ 
on prît un grand foin d'abord d'éviter 
que cet établîffement tfallarmât & 
n'offenfat la Nobleffe. On borna la 
jurifdit"tion de ce tribunal à ne con- 
noître expreffément que des crimes 
qui troubloient la paix publique; 
& les autres délits refterent â la con- 
noiffançe des ]iiges ordinaires, Lorf- 
qu'un homme ^ coupable du parjure 
le plus notoire , étoit cité devant un 
juge de la Sainte-Hermandad , ce juge 
ne pouvoit le punir ; il étoit obligé 
de renvoyer I affaire au juge ordi- 
dinaire du lieu. Alph. de Azevedo , 
Comm. in Reg. Hifp. conflit, pars 6 ^ 
xxo^foU DuacL iSix. Malgré ces 
modifications , les Barons du Royau- 
me fentirent combien ce tribunal em- 
piéteroit avec le temps fur leur ju- 
dfdi^on. Les Cortès de Caflille mi- 
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Tent quelque oppofition à Tétablif* 
fementde laSainte-Hennanclad; mais 
Ferdinand eut Fadreffe d'obtenir le 
consentement du Connétable pour in- 
troduire ce nouv^eau tribunal dans 
cette partie du Royaume où étoient 
fituées les terres de ce grand Offi- 
cia ; & ce moyen ibiitenu par l'ap- 
probation . que donna le public à la 
nouvelle inffitution , mît le Prince 
en état ,4e fumionter tous les obf- 
tacles. Ml. Ant. Nebriss. liid. 8 St. 
Les Nobles d Arragon fe liguèrent con- 
tre cette innovation , & s'y oppo- 
f^nt avec plusse viva^cité ; & quoi- 
que Ferxiiûand la défendît avec la plus 
grande' vigiieùr j il flit obligé d'ac- 
corder quelque chofe à leur înftan- 
ce.9 afin de les appaifer. Zurita, 
ibÙL 4 , jS^'. Il femble que la Sainte- 
Hermandad a voit en Caïlillë un pou- 
voir & desTeventis confidérables dans 
le temps qxic Ferdinand fe préparoit 
à la guerre contre les Maures de Gre- 
nade ; il requit cette confrérie de lui 
fournir fix mille l>etes de iomme avec 
huit miHe hommes pour les con- 
duire , & il obtint ce qu'il deman- 

&ut. jEl. Ant. Ne b. Uid. 3 81. 
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On a reconnu en Efpagne que cet 
établiffement étoit d'une fi grande 
utilité pour le mainti^ de k paix 
publique, pour réprimer & décou* 
vrir les crimes 5 qu'il fubfifte encore 
dans ce .Royaume , quoiqu'il n'y foit 
plus néceffaire , ni pour modérer le 
pouvoir des Nobles, ni poiu: pteaa^ 
dre celui de.ila Coiironne« ^ 

Note. XXXVIJ^ StH. III ^ p. 3 10^ 

^ - • • 

Rien n*eft plus commun parmi lei 
favants , & ^riep :n'eft en mémertemps 
une fpurce I d.^rei.i<^ . plus féconde^ 
que de-) jiig^r des ij^ijtuliohs: & jdes 
mœurs des fiecles paffé^, ça? les iifa«* 

Î;e$ & les idées qvii fiibuftent dans 
es temps qù J'on vit. Les jurifcpn- 
fidtes de France, voyant dan^ le 
fixieme 4c le ifeptieme :fiecle, que 
leurs . Rois jcHtifloient d'un pouvoir 
abfolu, crurent qiiUiétoit :pour eux 
d'un devoir effentiel tdefoutenir que 
cette autorité (ans bornes avoit tou- 
jours appartenu à la Couronne ,dans 
tous les périodes xie* la monarchie: 
» Le gouvernement de France , dit 
»fort .gravement M. de Real, eft 
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» aujourd'hui purement monarcbi- 
nqaey comme il Tétoildès le com- 
9> mencement. Nos Rois ont été aufS 
n abfoIu5 dès Torigine qu'ils le font 
» aujourd'hui. » Se. du gouv. tome 1 1 y 
p. j/. Cependant il eft impoffible de 
concevoir deux Etats de fociété ci- 
vile plus différents l'un de l'autre , 
que celui de la nation Françoife fous 
Clovis, & celui de la même na- 
tion fous Louis XV. Il eft évident , 
d'après les codes de loix des diffé- 
rentes tribus qui s'établirent dans les 
Gaules & dans les contrées voifines , 
ainfi que d'après Phiftoire de Gré- 
goire de Tours & les autres anciens 
annaliiles, que la forme du gouver- 
ment, parmi tou« ces peuples, étoit 
extrêmement fîmple & groffiere , & 
qu'ils avoient à peine commencé 
d'acquérir les premiers éléments de 
Fordre & de la police qui font né- 
ceffaires au maintien des crandes fo- 
ciétés. Le Roi où le chef avoit l'au- 
torité - fur leis foldats ou compa- 
gnons , qui , par choix & non par 
crainte , avoiept fuivi fes étendards. 
J'en ai donné la preuve la plus clai* 
r« dans la note VL Grégoire de 
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Tours , (/. 4 5 ch. 14.) rapporte iiti 
trait qui prouve de la manière la 
plus frappante , combien les premiers 
Rois de France dépendoient des fen- 
timents & des volontés de leurs fol- 
dats. Clotaire I, en 5 5 3 , marcha. con- 
tre les Saxons à la tête de fon ar- 
mée. ; A fon approche , ces peuples in- 
timiJés demandèrent la paix, & of- 
frirent au Monarque irrité une grande 
fomme d'argent. Clotaire voiUoit ac- 
cepter leur proposition ; mais fon ar^ 
mée infifta pourqu'il donnât bataille. 
Le Jloi employa toute fon éloquence 
pour leur perfuader de recevoir ce 
que les Saxons leur ofFroient^ ceux- 
ci pour les adoucir offrirent même 
une fomme encore plus forte. Le Roi 
renouvellafes inftances ; alors ifes fol- 
dats furieux fe jetterent fur lui , & le 
traînèrent hors de fa tente ,C[u'ils dé- 
chirèrent & mirent en pièces ; ils au- 
roient maffacré le* Prince lui même 
fur la place,; s'il n'eût co«afenti,de 
les mener à l'inftant même î cofitaîe 
l'ennemi. . . 

Si les premiers Rois de France poA 
fédoîent une autorité fi bornée , mê- 
me à la tête de leur ^rmée , on con- 
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çoit que leur prérogative, pendant 
la paix, étoit encore phis limitée. Ils 
montoient fur le trône , non par droit 
de fucceffion ^ mais en conléquençe 
d'une éleâion libre & volontaire , 
faite par leurs fujets.. Afin d'éviter un 
trop grand nombre de citations , ce 
qui feroit fuperflu , je renvoyé mes 
Lefteurs à la Gauk Françoife dTIot* 
toman , e^. 6^ p. 47 , idit. 1 573 , oh 
Ton trouvera les preuves les plus 
complettes de ce que j'avance, ti- 
rées de Grégoire de Tours, d'Ai- 
moîn & des hiftoriens les plus gra- 
ves de la première race. Le but de 
réledion des Rois n'étoit pas , fans 
doute , de leur conférer un pouvoir 
abfolu. Tout ce qui avoit rapport 
au bien général de la nation étoit 
mis en délibération publique, & fe 
concluoit par les fufFrages du peu- 
ple, dans les aflemblées annuelles, 
appellées Champs de Mars & Champs 
de Mai. Oh donnoit le nom à& champs 
à ces fortes d'affemblées , parce ques 
conformément à la coutume de tous 
les peuples barbares, elles fe tenoient 
en pleii^ »ir dans quelques plaines af*- 
(çz grandes poiur contenir la multt* 
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tilde de ceux qui avoient droit d'y 
aflifter. Jo. Jac. Sorberus, d&Co^ 
mit. veter. Htnn. r. i , §. 19. Elles 
portoient le nom de champs de Mars 
& de champs de Mai , parce qu'on 
les tenoit dans ces deux mois de V^n- 
née, Jbid. §. 133. Les vieilles chro- 
niques de Frailce font mention , dans 
les termes fuivants, des perfonnes 
qui affifterjent à Taffemblée de Tan 
788. In placito Ingelheimenji conve- 
niunt pontifices , majores ^ minores^ fa» 
cerdous , reguli , duces y comités ^ pra-^ 
fe3ij cives ^ oppidani. SORBERUS , §• 
3 04. C'étoit-là , dit un hiftorien , 
qu'on difcutoit & qu'on arrêtoit tout 
ce qui concernoit le bonheur de 
l'Etat, & tout ce qui pouvoit être 
utile à la nation. Fredegaire , op. 
Du Cange , Glojf. voc. Campus Mar^ 
tii. Le Roi Clotaire II fait lui-même 
rénumération des objets dont s'occu- 
poient ces aflemblées, & il recon- 
noît leur autorité : » On les convo- 
^>que, dit-il, parce que tout ce qui 
>> regarde la fureté commune doit être 
» examiné & réglé par une délibé- 
^fbération commune ; &je m'y con- 
♦» .formerai à tout ce qu'elles auront 

réfolu. » 
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^.réfolii >f. AiMOlNj^r Gefi. Franc, 
i. 4 ^ c» 1 , ap. Bouquet ^ Ycêueil ttt , 
il S. Les claufes portant injonftion, 
t)u les termes qui , dans les décrets 
de ces affemblées , expriment l'auto- 
rite lé^iflatire , n*étoient pas au nom 
du Roi feul, » Nous avons, dit Chil- 
»debert, dans une ordonnance de 
y> Tan 531, traité quelques affaires à 
^ Taffemblée de Mars , avec nos Ba- 
^ rons , & nous en publions aujour- 
5^ d'htti le réfultat , afin qu'il parvienne 
9> à la connoiflance de tous >>. Bou- 
squet y Ibid, tom» 6 j p, 3 . » Nous 
» fommes convenus avec le confen»- 
tement de nos vaffaux, dit le même 
Prince , dans une autre ordonnance. 
ibid* §. i. ># Les loix faliques, mo- 
nument le plus augufte de la jurif^ 
prudence Françoife , furent formées 
de la même manière : Diclavemne 
falicam Ugtm proctrts ipjîus geniis y qui 
tune ttmporis apud tàm tram reSores» 
Sunt eU3i de pluribus viri quatuor... 
^ui ptr très mallos convenientes , o;7z- 
TUS caufarum origines folliciti difcut* 
rendo y tractantts de Jingulis judicium 
decreverunt hoc modo. BoUQUET , pr(^^ 
fat. leg. falic. ibid. p. iza. Hoc dû- 
Tome II. Ô 
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erttum tfi apud regem & principes ejuS^ 
& apud cunctum populum chrifiianum 
qui infrà régnum Mtrwingorum con- 
fijlunt. Ib.p. 1 14. Dans les chartes mê' 
mes, accordées pas les Rois de la 
première race, les Rois ont foin de 
îpécifîer qu ils les ont données avec 
le confentement de leurs vaflaux : Eg9 
Childebtrtus Rex , unâ cum confenfu & 
yoluntatt Francoruniy &cl ann. 638, 
Ibid. S22. Clothatims III , unà cum 
pat ri bus nojlrîs tpifcopis ^ optimatibus^ 
caurifq. palatii rwflri minijlris , ann, 
€G^* De conftnfu fiddium nojtrmrum» 
Mably , objcrv. fur thifi. de Franu^ 
p. 235. Les hiftoricns, en parlant des 
fondions <[ue le Roi avoit à rem- 
plir dans les aflemblées de la nation^ 
s'expriment en termes qui fuppofcnt 
que Tautoritc royale y étoit très-li- 
mitée , & que chaque objet xle dé* 
libération étoit fournis à Taflemblée 
même. Ipft RiM.j difent les autant 
des annales des Francs , en parlant 
des champs de Mars , fidtbat inftUi 
r€giâ , circumfianu ixtrcitu y prctcipitr 
hatqut is , du illo , quicquid à Fran^ 
çis decretum trau BOUQUEX, Uid.t. 

î 5 /• <47- 
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Les affemblées générales exerçoient 
«ne jiirifdîâion uiprême fiir toutes 
les perfonnes & dans toute efpece de 
cauPes ; cela eft fi évident , qu'il fe- 
roit inutile d'en chercher des preu- 
ves. Le procès fiiit à la Reine Brune- 
haut , en 713, tel qu'il eft rapporte 
par Frédegaire, quelqu'injufte que 
loit la fentence portée contre cette 
Princeffe , fufBt feul pour établir cette 
aflertion. Bouquet , ibid. 47 o, Fred. 
chron. cap. 41. La cruauté & l'ini- 
quité frappante de ce jugement , (çtt 
a faire v,oir jufqu'où s'étendoit la ju- 
rifdiftion de cette aflemblée; pnif- 
qu'ùn Prince auffi riolent que CIo- 
;tKaire lï , crut que la fanâion de l'au- 
torité d'une aflemblée nationale, fuf- 
firoit pour juftifier la barbarie avec 
laqxietle il traitôit la mère & lagrand'- 
mere de tant de Rois. * 

Quant aux dons qu'on faifolt aux 
Priiices^ il faut obferver, que chez 
4es nations dont les mœurs 6c les inf- 
titutions politiqives font encore très- 
fimples, l'Etat^ ainfi que les indi*- 
vidus , n'a que peu de befoins ; on n'y 
cpnnoît donc point les taxes; des 
tribus .libres & non civilifées rejet- 

Oij 
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tent avec mépris toute efpece d'im- 
pofition fixe. Telle étoit la coum- 
me de^ Germains & des diflFérents 
peuples qiri forcent de la Germa- 
lûe. Tacite juge que deux tribus dotii 
il parle , n'étoient pas originaire de 
Germanie , parce qu'elles le foumet- 
tojent à payer des impôts. De Morik 
Gtrm. ch. 43, Lorfqu'il parle ailleurs 
d'une autre tribu , en fe conformant 
aux idées reçwes parmis les Germains, 
cet hiftorien dit qu'elle n*étoit pas 
dégradée par le joug des taxes : Nom 
ncc tributis conttmnuntur , rue puhli' 
canus atterit* Ibid, c. 2^. On doit 
croire que lorfque ces nations s'éta- 
blirent dans les Gaules, & qu'elles 
conferverent le fentiment de la gloi- 
re de leurs triomphes , elles ne re- 
noncèrent pas aux idées fieres & hau- 
taines de leurs ancêtres^ & qu'elles 
•ne confehtîrcntpas à recevoir un joug 
iiu'elles regardoient comme une mar- 
que de fer vitude. te témoignage des 
anciens monmnents & des hifloriens 
"juftifîc cette conféquence. M« de Mon- 
tefquieu & M. FAbbé de Mably ont 
fait, à cet égard, de profondes re- 
i:lierches , & oirt. prouvé'^cliiirçmem 
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^ue la propriété des hommes libres 

parmi les Francs, n'étoit fujette k 
aucune taxe fixe ; que TEtat n'exi* 
gêoit deux <}ue le fervice militaire, 
à leu» propres dépens; qu'ils dé- 
voient recevoir le Roi dans leurs 
maifons lorfqu*il traverfoit fes domain 
nés , & fournir à fes ojBciers des che- 
vaux & des voitures , lorfqii'ils étoient 
envoyés pour quelque çommîffioa 
qui regardoîtlle public, £/pnt Jes 
loix 9 /iv. iz^ /j. Obferv, fur thiji. de 
France y t. \^p^%^y. Les Rois ne fub- 
fiôoient prefqu'entiérement que des 
revenus de leur domaine , des pro- 
fits provenants de Tadminifiration de 
la jiiftiçe , & de quelques petites 
amendes qu'on faifoit payer à ceux 
qui étoient coupables de certains dé- 
lits. Il feroit étranger à mon fujet de 
faire Ténumération de ces divers ob- 
jets ; le Leâeur la trouvera dans M, 
FAbbéde Mably, Qbfiry. fur Chif 
de France ; vqL i^ p. 267. 
. Lorlque les hommes libres accord 
doient à leurs Souverains quelque fub- 
fide extraordinaire , c*étoit un afte 
purement volontaire- Dans les aflem-, 
blées d^ Mars & de Mai , qu'on t^ 

O iij 
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ftoit annuellement , on avoit coutu- 
me de faire au Roi un préfent d'ar- 
gent, de chevaux , d'armes^ ou quel- 
ques autres objets précieux. Cetoît 
Mne coutume ancienne y que les Franc» 
tenoient des Germains leurs ancêtres : 
Mos eji civitatibus ulirb at ririiim cori'^ 
ftrri principibus^tl armîntorum rtlfrU'^ 
gum 9 quodpro honon acuftum , ttiam 
ntccjjitatibus fubytniu Tacit. ibid^ 
ç. iS, Ces dons ctoient confidéra- 
bles , fi nous en pouvons juger par 
les termes généraux dans lefquel» 
s'expriment les anciens hifloriens ; & 
ce n'étoit pas la moindre partie des 
revenus de la Couronne. Du Cange 
rapporte à ce fujet un gtand nom- 
bre de paffages, Dijftrt. 4 , fur Join^- 
tUIc , pag. là^. Quelquefois une na- 
tion conquife fpécifioît le don qu'elle 
s'obligeoit de fournir au Roi chaque 
année ; & lorfqu'èlle y manquoit ^ 
on exigeoit ce don -comme une dette* 
AnnaL Miunfts^ ap^ I^uCangc^ibid. 
p. iS3. Il eft probable que le pre^p- 
mier pas qu'on fit vers l'impofition , 
fiit d'afîiirer la valeur de ces dons, 
qui , dans leur origine , étoient pure- 
ment volontaires ,-&; d'obliger le peu- 
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pie à payer la fomme à laquelle ils 
avoient été évalués. Mais on a con- 
fervé jufqu'à ce jour la mémoire de 
4eur origine , & Ton fait que les fub- 
fides , accordés alors aux Souverains 
dans tous les Royaumes de l'Euro- 
pe , étoient appelles Bienveillances ou 
dons gratuits. 

: Les Rois de France de la féconde 
race étoient élus par le choix libre 
du peuple : » Pépin , Roi pieux , dit 
mm auteur qui écrivoit peu d*an- 
» nées après Tévénement qu'il rap- 
» porte , fut élevé au trône par Tau- 
f> torité du Pape , Tondion du faint 
n Chrême , & le choix de tous les 
H Francs ►>. Fepinus , Rex pius , ptr 
autoritatem Papa , & unSionemJancli 
Chrifmatis & eUBianern omnium Fra7> 
corum y in regni folio fublimatus tjl. 
Claufula de Pepini confier. apiBouqiut^ 
Tccu&il des hiji. t. S^ p. g. Mais com* 
me les chefs de la nation avoient ôté 
la couronne à une famille pour k 
faire paffer à une autre , on exigea 
d'eux un ferment par lequel ils s'o- 
bligeoient à maintenir fur le trône 
cette famille qu'ils venoîent d'y pla- 
cer : ut numquam de alterius Iwnbis 
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regem in avo prœfumant eligere. Ibidl. 
p.\io. La nation ftit fidelle à ce Sou- 
verain pendant un long efpace de 
temps. La pollérité de Pépin prit po A 
felîîon dii trône ; mais lorfqiilil ial- 
lut partager les domaines entre les. 
enfants de la Famille Royale, lesPrin- 
ces furent obligés de confulter Taf--^ 
femblée générale de la nation. Ce 
fiit ainfi que Pépin lui-même nom- 
ma y en 768 , Charles & Carlomar^ 
fes deux fils, pour régner conjoin- 
tement; mais ce ne fut qu'avec leçon- 
fentement de Taflemblée générale de 
la nation , devant laquelle il mit l'ob- 
jet en délibération : Unà cum con^ 
fcnfu Francorum & proctrum^ fuortun , 
fku tpifcoporum conveniu. Ap^S* Dio^ 
nyfii capitulât. voL 1 ^ p. i8y^ 

Les Francs confirmèrent cette dif^ 
pofition dans une affemblée fmvan- 
te convoquée à la mort de Pépin: 
car non^feulement ils nommèrent 
Rois Charles & Carloman, fiiivant 
le témoignage d'Eginhart ; mais en^ 
core ils réglèrent de leur propre au- 
torité, les limites des domaines rçf- 
peftifs des deux Princes.. Fita CaroU 

i\iûg^ ap Bouquet y t, 5 ^ p. c^o. Cç fut 
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également par rautorité de ces affem- 
blées fuprêmes , qu'on décida tou- 
tes les difputes qui s'élevèrent entre 
les defcendants de la famille Royale. 
Charlemagne reconnut ce point im- 
portant de leur jurifdiftion , &. le / 
confirma dans la charte qu'il donna 
pour le partage de fes domaines : 
» Car, dit-il , dans le cas où il y au- 
» roit incertitude fur le droit des dif- 
» férents compétiteurs , celui d'en- 
» tr'eux que le peuple choifira fuc- 
y> cédera à la Couronne,. » Capitul. 
voL I , p, 442., 

Sous les Rois de la féconde race , 
les affemblées de la nation , appel- 
lécs indifféremment , Convtntus , Mal*- 
il y Placita , fe tenoient régulièrement 
une fois , pour le moins , chaque an- 
née, & fou vent, deux fois par an. 
Un des plus précieux monuments de 
l'hiftoire de France, eft le traité de 
Hincmar , Archevêque de Reims , de 
ordinc PalatiL Ce Prélat mourut en 
882 , feulement fôixante - huit ans ' 
après Charlemagne. Il rapporte dans 
ce court traité, les faits qu'il ay oit 
appris d'Adelhart, minîftre & con- 
fident de Charlemagne. Nous appre- 

O V 
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nons de lui que ce grand Monarque 
ne manquoit jamais de convoquer 
chaque année, laffemblée générale 
de fes fujets : in quo placito gênera-^ 
litas univerforum majorum , tant ckri^ 
corum quam laïcorum , couvenubat. 
HiNCMAR, Oper. cdit^Sirmondu vol. 
a, c. ^S'iP* ^//. Toutes les matiè- 
res qiii concernoient la fureté géné- 
rale des fujets & le bien du Royau- 
me , fe difcutoient toujours dans ces 
affemblées avant qu'on entamât, les 
affaires particulières ou moins im- 
portantes. Ibïd. c. a j , p. a^j* Les 
îiicceffeurs immédiats de Charlema- 
gne imitèrent fon exemple , & ne 
traitèrent jamais d'aucune affaire im- 
portante fans Taveu du confeil géné- 
ral de la nation. 

* Sous cette même race , le génie du 
gouvernement François continua d'ê- 
tre en grande partie démocratique* 
Les Nobles , les Eccléfiaftiques conf- 
titués en dignité, & les grands Of- 
ficiers de la Couronne ne formoient 
pas les feuls membres de Taffemblée 
de la nation ; le peuple oii le corps 
entier des hommes libres , ayolt droit 
d y affilier^ foit en përfonne, foit pâi? 
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des députés qui les repréfentoîent. 
Dans la defcription que donne Hinc- 
mar de la manière dont on tenoit ces 
affemblées générales, il dit, que fi 
le temps étoit favorable , on s'aflem- 
bloit en plein air ; mais que s'il étoit 
mauvais, il y avoit différents appar- 
tements défîmes pour chaque ordre ; 
en forte que les Eccléfiaftiques fe trou- 
voient féparés des laïques, & le« 
Grands Tetoient de la multitude, CV;- 
mitcs vcl hujufmodi principes fibimtt 
honorlficabiliur à catcrâ multltudimfc" 
gregarentur. Ibid. c. 3S y p. 114. Ago- 
bard , Archevêque de Lyon , en dé- 
crivant l'affemblée nationale de Tan 
833 , à laquelle il étoit préfent, s'ex- 
jirime ainfi ; Qui ublqiie conytntus tx^ 
tint ex nvcrendljjîmls Epifcopls , &,ma' 
gnlficentljfimls vlrls Inlujhlbus^ collt" 
glo quêquc Abbatunt & Comltum pro- 
mlfcuaquc atatls & dlgnltatis populo». 
Cette expreflîon d'Hincmar, caurâ 
multttudlne , eft la même chofe que 
celle de populus , dont fe fert Ago- 
bard ; elles défignent Tune & l'autre 
Tordre inférieur des hommes libres , 
connu depuis en France fous le nom 
de Tiers-Etat , & en Angleterre , fous 
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celui de Communes. Le peuple, ainfî 
que les membres de TEtat les plus 
élevés en dignité, avoit part à la. 
puiflfence légiflative. Cefl pourquoi , 
par une loi de Tan 803 , il eft or- 
donné : » que lorfqu'il s'agira d*éta- 
» blir ime nouvelle loi , la propofi- 
» tion en fera foumife à la délibéra- 
» tion du peuple ; & que s'il y a don- 
» né fon confentement , il la ratifiera 
»par la fignature de' (es repréfen-, 
» tants >K Capit. voL i ^ p* 134* ^ y ^ 
deux capitulaires qui nous font par-, 
faitement connoître la part que le 
peuple avoît dans Tadminiflration du 
Gouvernement. 

Quand les fujets avoient à fe plain- 
dre de quelque oppreffion , ils avoient 
droit de s'adrefler au Souverain pour 
lui demander jullice. On a conifervé 
une de ces requêtes par laquelle ils 
demandent que les Eccléfiaftiques 
foient dîfpenjfés de porter les armes 
& de fervir en perlonne à la guerre. 
Elle eft datée de Tan 803 , adreffée 
à Charlemagne, & exprimée en ter- 
mes dont il n appartenoit de fe fer- 
vir qu'à des hommes qui connoif- 
foient toute retendue de la liber!(4 
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& des privilèges dont ils jouifïoient. 
Ils concluent à ce qu'il leur accorde 
ce qu'ils lui demandent, s'il defire 
qu'ils continuent d'être pour lui des 
fu jets fidèles. Ce grand Monarque , au- 
lieu d'être ofFenfé ou furpris de la 
hardieffe de leur demande, la reçut 
de la manière la plus gracieufe , &c 
leur témoigna la difpofition où il 
étoit de les fatisfaîte ; mais obfervant 
qu'il ne poffédoit pas lui feul l'auto- 
rité légiflative , il leur promit d'ex- 
pofer cet objet à la première aflem- 
blée générale , parce que les matiè- 
res qui concernoient tous les fujets 
en commun ^ dévoient être difcutées 
& réglées d'un confentement géné- 
ral. Capit, t. I y p. 4oS^ 4^$* 
. Un autre capitulaire nous apprend 
de quelle manière les requêtes des fu- 
jets étoîent approuvées dans l'affem- 
blée générale , lorfqu'on avoit obte- 
nu que les objets ^qui y étoient con- 
tenus y fuffent portés pour y être 
mis en délibération,'& comment ces 
requêtes y paffoient en loîx. On li- 
foit tout haut les propofitions ; alors 
le peuple étoit prié de déclarer s'il 
y donnoit fon confentement ou non : 
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les membres qui repréfentoîent le peu- 
ple exprimoient leur confentement en 
criant trois fois : Nous enjommes con- 
unes; &c alors le capitulaire étoit con- 
firmé par la fignatiire du Roi, du 
clergé, & des principaux laïques. 
Capit.t<, /, p. 627* ^nné Dom. ^22. 
Il paroît probable, d'après un capitu- 
laire de Charles-le- Chauve de Tan 
8çi , que le Souverain ne pou voit 
t^fiifer de donner fon confentement 
à ce qui étoit propofé & réglé par 
fes fujets dans Taflemblée générale. 
T/V. c^ , §. 61 Capit, vol, u*p. 47. 

Il eft inutile de multiplier les ci- 
tations pour faire voir que lai puîl- 
fance légiflative , en France , réfidoit 
dans Taffemblée de la nation, fous 
les Rois de la féconde race ; & qu'elle 
avoit le droit de décider de tovit ce 
qui regardoit la paix & la guerre. 
Le ftyle uniforme des capitulaires 
fuffit pour confirmer la première pro- 
pofition; & quant à la féconde, fi 
le Lefteur veut avoxr à cet égard de 
plus grands éclairciffements , il peut 
confulter l'ouvrage intitulé : Les ori- 
gines ou ancien gouvernement de Fran* 
€€^ u 3 > /?. 87. 
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Ce que j'ai dit relativement à Tad- 
tniflîon du peuple ou de (es repré- 
fentants dans les affemblées généra- 
les , mérite attention ; non-feulement 
parce que ces détails fervent à mar- 
quer les progrès du gouvernement de 
France; mais encore parce qu'ils jet- 
tent du jour fur une queftion fem- 
blable qui a été fouvent agitée en 
Angleterre, relativement au temps où 
les communes y firent partie du corps 
Jégiflatif. 

Note XXriII, Stcl. III, p. 128. 

Ce changement important arrivé 
dans la conftitution de France , lorf- 
gue le pouvoir légiflatif pafla du con- 
feil de la nation entre les mains du 
Monarque, n'a pas été expliqué par 
les hiftoriens François avec le même 
foin qu'ils ont apporté à débrouiller 
d'autres points de leur hiftoire. C'eft 
pour cela que j'ai tâché defuivre avec 
la plus grande attention toiis les pas 
qui ont conduit à cette révolution 
mémorable. J'ajouterai ici quelques 
particularités qui Serviront encore à 
cclaircir cet événement. Les loix fa- 
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liques, les loix des Bourguignons, 
& les autres codes publiés par les.*' 
tribus qui s'établirent dans les Gau- 
les , étoient des loix générales qui 
s'étendoient à chaque .perfonne , à 
chaque Province , & à chaque dif- 
tnâ où Ton reconnoiftoit leur au- 
torité ; mais il femble qu'elles ceffe-, 
rent d'être en vigueur , & la raîfon 
en eft fort naturelle. Quand on fît 
ces loix, prefque toutes les proprié- 
tés de la nation étoient allodiales* 
Mais lorfque les inftitutions féoda- 
les furent généralement établies , 
elles firent naître lui nombre infini 
de différentes queflions, relatives à 
cette efpece de tenure; & les an- 
ciens codes ne pouvoient fervir à les 
décider , parce qu'ils ne pouvoiçnt 
contenir des règlements applicables à 
des cas qui n'exifloient pas dans le 
temps oîi ils flifent compofés. Ce 
changement confidérable dans la na- 
ture des poffeflîons , rendit néctfTaire 
la publication des nouvelles loix con- 
tenues dans les capitulaires. On ne 
peut pas douter en les lifant , qu'el- 
les ne flifTent pour la plupart des lo ix 
générales , qui s'étendoient à tout I e 
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corps d« la nation Françoîfe , puîf- 
que c'étoit dans Taflemblée générale 
de la nation qu'elles étoient formées. 
La foibleffe du plus grand nombre des 
Rois de la féconde race ^ .& les défor- 
dres qu'excitèrent dans le Royaume 
les déprédations des Normands-, en- 
couragèrent les Barons à ufitrper un 
pouvoir prefque indépendant, juf- 
que-là inconnu en France. J'ai exa- 
miné dans une note précédente, la 
nature & l'étendue de la jurifdiûioa 
qu'ils s'attribuèrent. Toute union ci- 
vile & politique entre les différents 
membres de l'Etat fut rompue ; l'an- 
cienne conftitution fut renverfée , & 
il n'exifta plus entre le Monarque &c 
fes vaffaux, quVne relation piurement 
féodale. La Jurifdiâion royale ne s'é- 
tendoit que fur les domaines de la- 
Couronne ; & fous les derniers Rois 
de la féconde race, ces domaines 
étoîent prefque réduits à rien ; fous 
les premiers Rois de la troifieme ra- 
ce, ils ne renfermoient guère autre 
chofe que les biens patrimoniaux de 
Huges Capet , lefquels avoient été 
annexés à la Couronne ; &c même 
avec cette augmentation les domaines . 



330 Introduction. 

étoient fort peu confidérables. Vel-- 
LY , hift. de France , ^ 3 , /y* 3 2. 

Pluueurs des principales Pro vinccf 
die France ne reconnurent pas d abord 
Hugues Capct pour leur Roi légiti- 
me ; on a confervé plufieurs char-» 
tes , accordées dans les premières an* 
nées du règne de ce Prince , où Toq 
trouve cette claufe remarquable dans 
la manière de la dater : Dto rignan- 
tCj rcge exjfcSanu^.,, Regnanu Do- 
.mino nofiro Jcfu'-Chrifio , Frantis aur 
tcm contrkjus regnum ufurpantt Ugont 

rcge. Bouquet, recueil y &c. /• 10, 
p. 544, Un Monarque dont le titre 
ctoit ainfi ouvertement contefté , n'é- 
toît pas en état d'affermir la jurif- 
didion royale , ou de reftreindre celle 
des Barons. 

Toutes c^s circonftances concoii- 
rurent à donner aux Barons la faci- 
lité d'ufurper les^ droits de la royauté 
dans rétendue de leurs domaines. Les 
capitulaires tombèrent en-défuétude 
ainfi que le$ anciennes loix , & Ton 
introduifit par-tout des coutumes lo- 
cales , qui devinrent les feules règles 
par lefquelles on régla tous les ac- 
tes civils , & 1 on jugea toutes les 
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caufes, L^ignorance profonde dans là- 
quelle fiit enfevelie la France pendant 
le neuvième & le dixième fiecle , con- 
tribua beaucoup^ à Tintroduâion àêê 
loix coutumieres. Excepté les ecclé- 
fiaitiques , peu de^perfonnes fàvoient 
lire; & comme il a'était pas pof- 
fible d'avoir recoiu^ aux loix écri- 
tes, foit pour fe guider dans lesaiP- 
fiiires particulières , foit pour fefé- 
çler dans Tadminiftration de la juf- 
tice , les loix coutumieres furent pref- 
que les feules qui furent en vigueur 
dans le Royaume. 

Il ne paroît pas que pendant cet in- 
tervalle on ait convoqué raffemblëe 
. générale de la nation , ni qu'elle ait 
une feule fois exercé fa puiflance lé- 
giflative. On régloit & l'on décidoit 
tout par les coutumes locales. On en 
trouve une preuve ifrappante en fui- 
vant les progrès de la jurifprudence 
Françoife. Le dernier des' capitulai- 
res , recueills par Baluze , flit don- 
né , en 911, par Charles-le-Simple. 
Il s'écoula cent trente ans depuis ce 
période jufqu'à la première ordon-- 
liance des Rois de la troilîeme race , 
fequelle a été puWiée par de Lau-* 
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riere dans fa grande coUeôion ; & 
la première ordonnance qu'on puiffe 
regarder comme un aâe de légîfla- 
tion , qui s'étendoit à toutes les Pro- 
vinces du Royaume , eft celle de Phî:% 
lippe-Augufte , datée de 1190. Or^. 
donnances^ /• i ^ p* i 9 i8« Pendant 
te long période de cent foixante-neuf 
ans , tous les aâes civils ftirent di- 
rigés par des coutumes , & Ton n'a- 
jouta rien à la loi du Royaume* h^ 
ordonnances , antérieures ^\x règne de 
Philippe- Augufie , contiennent des rè- 
glements dont l'autorité ne s*éten-* 
doit pas au-delà des domaines de 
la Couronne. 

On a plusieurs exemples de la çir- 
confpeéHon avec laquelle les Rois de- 
France fe hafarderent poiix la pre-, 
miere fois d'exercer la puiffançe lé-, 
giflative. M. TAbbé de Mably rap- 
porte une ordonnance de Philippe-. 
Auguile , dôonée en i %o6 fur les Juifs , 
qui ^. dans ce fîecle, étoient en quel- 
que forte la propriété du Seigneur 
fur le territoire duquel ils réfidoient ; 
mais cette ordonnance eft moins un 
aûe de Tautorité royale , qu'un traité 
particulier entre le Roi & la Çom* 



î n r K o B^u c T I N. 3 33 

teffe de Champagne , &c le Sire de 
Dampiere; les règlements mêmes y 
paroiffent moins établis par fon au- 
torité, qiie par leur confentement. 
Olfcry. fur thifi, dt France , nu, 

?• 355- 

L'ordonnance de Louis VIII, con- 
cernant les Juifs, publiée en 1223 , 
doit être regardée de même comme 
iin contrat entre le Roi & les No- 

'l>Ies de fon Royaume, relativement 
à la manière dont ils traitoient cette 
malheureufe race d'hommes* Ordonn. 

>. / , /^. 4, 7. Les établijfcments mê- 
mes de S. Louis, quoique très-pro- 
pres S (çtynr de loix générales dans 
tout '"le Royaume, ne furent point 
publiés comme des loix écrites , mais 
feulement comme un code complet 
de loix coutumieres , deftiné à feryir 
de règle dans l^étendue des domai- 

' nés de fa Couronne. La fageffe , Fé- 

' quîté & Fordre qui dîftlnguent ce 
codé' de S. Louis, le firent recevoir 
•fevotablement dans tout le Royau- 
me ; & le refpeô que 'méritoienit les 

' yertus & les bonnes intentions de 
fori auteur , ne* contribua pas peu 

-à rétoncifier la nation avec I autorité 
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légiflativc qiie le. Roi commençoit à 
s'arroger. Bientôt après . cette épo- 
que 9 ce flit une idée commune en 
France , que le Roi poffédoit le pou- 
voir fupreme de la légiflation, » Si 
n le Roi , dit Beaumanoir , fait quel- 
» que établiffement , fpécialementdef* 
w tiné pour fes domaines , les Barons 
» pourront toujours fe conformer à 
fleurs anciennes coutum^es.; mais fi 
» rétabliflement eft général , il aura 
H lieu dans tout le Royauuie , & nous 
» devons croire que de femblables 
» inftitutipns font le fruit d'une mûre 
» délibération , & qu'elles ont le bien 
» public pour objet >♦, Coût» Je Btaw 
vaijis , ch* 48 , 26^S. Quoique les 
Rois de la troifieme race n'euffeiït 
point convoqué Taffcmblée générale 
de la nation , pendant le long pé- 
riode qui s'écoula dejHiis Hugues Capet 
}ufqu'à.Philippe-le-pel , il paroît qu'ils 
.cpnfultoient du moins les Evêquçs 
& les Barons qui fe .trouyoient à la 
cour, fur toutes les nouvelles Ipix 
que ces Princes vouloient publier. 
On en trouve des exemples d<ms le 
recueil des ÔrJonrjanceSj f. i ,^. 3 , J. 
Cet ufage feàible^ avoir doré jufqu au 



i 
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règne de Saint Louis , époque à Ja-^ 
quelle l'autorité royale étoit bien éta- 
blie. Ordonn. t. 1 , p, SS.Ann. 40,46'* 
Cette déférence pour les Barons mit 
dans les mains des Rois une portioa 
fi prépondérante de la puîffance lé*' 
giflative , qu'ils fiirent bientôt en état 
d'exercer cette puiffance dans toute 
(a plénitude , fans avoir befoin de 
confulter les Evêques & les Barons. 
Les aflemblées de la nation , con- 
nues fous le nom d'Etats généraux , 
fiirent convoquées pour la première 
fois , en 1 301 , & fe tinrent de temps^ 
en temps jufqu'à l'année 1614. On 
ne les a pas convoquées depuis. Ccsaf- 
femblées étoient très-différentes des 
anciennes affemblées de la nation Fran- 
çoife fous les Rois de la première $c de 
la féconds race. Les Etats généraux 
n'avoient point droit de fuffragespour 
la promulgation des loix , &ne poflçr 
doient point de jurifdiôioix qui leur fut 
propre ; il n y a aucun point dans les 
antiquités Françoifes , fiu* lequel les fap 
vantsfoient plus généralement d'ac- 
cord ; & toute la teneur de l'hifloire de 
France confirme cettç ppinixp>n. Voi<^ 
quelle étoit .la manieris de proccd^ 
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dans les Ews généraux. Le Roi s^^ 
dreflbit à tout le corps , affemblé eft 
un même lieu, & lui expôfoit les objet» 
pour lefquels il l'avoit convoqué! Les 
députés de chacun des trois ordres , 
c*eft-à-dire , delanobleffe , du clergé 
& du tiers-état , fé réuniffoient en 
particulier, & préparoient leur ca^ 
nier Ou mémoire , contenant leurs 
jréponfes aux propofitions qui leur 
avoient été faites, avec les repréfen- 
tatiofts qu'ils jugeoient convenables 
d'adreffer au Roi. Ces réponfes & 
ces repréfentations étoient enfuite 
examinées par le Roi dans fon con* 
îeil , & donnoient ordinairement lieu 
à une ordonnance. Les ordonnances 
n*étoient pas adreflees aux trois o^• 
dres en commun. Quelquefois le Roi 
adrcffoit une ordonnance à chaque 
ordre en partiuulier; quelquefois il 
y faifoit mention de Taflemblée des 
trois ordres ; quelquefois il n'y étoit 
queftion que de Taffemblée de celui 
des ordres auquel l'ordonnance étoit 
adreffée ; quelquefois on n'y faifoit 
aucune mention de l'affemblée des 
Etats qiiî avoient fuggéré fidée de 
jfeire la noHvelU loi. Préf. du t. 3 des 

ordonnances , 
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ordonnances^ p. xOk Ainfi tes Etats 
généraux n'avoîeht que le droit d'à* 
vifer & de remontrer ; & l'autorité 
légiflative réfidoit dans la perfonnd 
du Roi (mU 

tfOTE XXXIX , S€S.J^n , /. 3:t€^^ 

^ Si Ton ne confidcre le Parlement 
de Paris que' comme une cour fou-» 
veràine de juftice , tout ce qui re^» 
garde fcxn origine & fa jurifdiâion 
eft clair & connu. C*eft Tanciennc 
Cour du Palais du Roi, qui a pris 
une nouvelle forme, qu'on a ren- 
due fédentaire , & à laquelle on a 
attribué u^e jurifdiâîon fixe & très- 
vendue. Le pouvoir de ee tribunal, 
confidéré comme exerçant cette par- 
tie de ks fonftions , ne fera pas l'ob- 
jet du préfént examen. Mais le droit 
que le Parlement prétend avoir de 
modifier Texcreice de Tautorité lé-* 
giflative, & de fe mêler de TadmU 
niftration politique du Royaume^ 
exige ô^s recherches plus difficiles 
& une difcuffion plus délicate. Lés 
Officiai & membres du Parlement 
de Paris Stoient anciennement nom* 
Tomi IL P 
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mes par le Rai, payés par le Roi, 
.Ô4 ont été plufieurs fols deftitués par 
le Roi à volonté. (Ckr. fçandaL de 
Louis XI j dans les mém. de Corn-- 
mines ^ t. a, /?. Sz.Ed.^4^ Lengietdu 
Frefnoy) Ils ne peuvent donc être 
regardés comine les repréfentants de 
la nation , S ils ne peuvent préten- 
dre avoir part à la puiffance légif- 
lative, comme agifTant au nom du 
peuple. Il faut donc chercher quel-* 
.qu'autre fource du privilège impor- 
tant qu'ils s'attribuent- 

Le Parlement étpit originairement 
compofé des. personnes les plus dif- 
tingées du Royaump, des Pairs de 
France, des Ecçléfiailiqiies du pre- 
mier rang , &. de ^Jobles^ d une naif- 
fance illuftre ; on y joignit énfuite 
quelques clercs & çonfeillers, verfés 
dans la connoifiance des loix^ Pas- 
QVl^K y Recherches ^ p* 44. Encyclo- 
pedie^ art. Parlement. Un corps ainfi 
conftitiié étoit proprement un comité 
des Etats généraux du Royaume^ 
epmpofé <les Barons & fidèles , & 
que les Rois ;étQient accoutumés à 
^oqfulter fur tous les a£le^ de jurif- 
4iâion ôc d'aiAtorité légiilati ve» Dans 
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les intervalles qui s'écoulèrent entre 
les affemblées des Etats généraux , 6c 
pendant les longs périodes de temps 
oti ces Etats ne furent point convo- 
qués 5 il étoit naturel que les Rois 
confultàifent leur Parlement , lui pro- 
pofaffent à examiner des objets d'in^ 
térêt public , & vouluffent revêtir de 
fon approbation les ordonnances & 
les loix nouvelles qu'ils avoient à 
publier. 

Sous la féconde race des Rois , 
toute nouvelle loi étoit rédigée dans 
la' forme convenable^ par le Chance- 
lier du Royaume , qui la propofoit 
cnfuite au peuple; & lorfqu'dle avoit 
paffé , le Chancelier étoit chargé de 
la garder dans les archives publiques , 
afin de pouvoir en donner des co- 
pies authentiques à tous ceux qui en 
demanderoient. Hincmar, ^^ ord, 
patat. c. 16 /Capit. Car. Calv. tit. 14, 
§.11, tit. 33. Le Chancelier préfida 
au Parlement de Paris lors de la pre- 
mière inftitution. Encyclop. drtXhan- 
eelier. Il étoit donc également natu^ 
rel que le Roi continuât d'employer 
• cet officier à (es andennes fondions , 
de rédiger , de garder & de publier 

P ij 
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lies ordonnances nouvelles qui fe faw 
ibient. H exile une ancienne copie 
ëescapitulaires de Charlemagne , dans- 
laqiielle on a. inféré les paroles fuir- 
Tantes : Anno- umo chmentïjjimi Do^ 
mini ncfiri Caroli-AugHjli y. fub ipfft 
anno ^ hac faSa capicuta funt , & 
êonfignata Stephaao Comiti ^ uâ ktec nta^ 
nifcjla faceret [Parv/iis matto publiée ^ 
& ilha Ugert faceret cotam Jcabineis ^ 
quod ita & fecity & omnes in uno conr 
fenferunt , quod ipji voluiffcntobfervarc 
mfque ïnpofletunv; eeiam omnes fcabi-" 
nei , Epifcopi 9 Abbaies , Comités , marm 
propria fubter jîgnaverunt. BOUQUET , 
Recueil y t. 6 yp^€S^^ Le terme de 
malins y fignifie non-feulement Taf- 
femblée publique de la nation ^ mais 
encore la Cour d« juitice, tenue paF 
le Comte ou mijfus Dominicus. Les 
fcabinei étoient les juges ou les af- 
fefleiirs des juges de cette Coun On 
voit dans ce monument un exemple 
très- ancien de k>ix, non-feulement 
publiées dans une Cour de îuflice*, 
snaii encore vérifiées & confirmées 
par la foufcriptîon àt% juges. Si cette 
formalité étoit d'un ufage ordinaire^ 
elle dut amener naturellement celle 
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4e faire vérifier les édits au Parle- 
ment de Paris. Maïs je ne propofe 
-cette conjeâure qii!avec la défiance 
-^iie j'ai éprouvée dans tous mesrai- 
ionnements ïur les loîx & les infii- 
tiitions des nations étrangères. 

Cette Cour fuprême .de juftîce ea 
France, fiit décorée du nom âçPap- 
iUment , nom qu'on donnoit à Taffem- 
blée générale de la nation vers la fin 
-de la féconde .-race ; mais les hom- 
mes, dans leurs raifonnements corn- 
ue dans leur ^conduite , fe làiffent 
âifément trpmper parla reflemblance 
des noms. Ce fut en confervant les 
.anciens noms des magiflrats , établis 
.à Rome pendant qu'il y eut un gou- 
vernement républicain , qu'Augufte 
& ies fticceffeurs furent étendre leur 
autorité , fans exciter tant de jàlou- 
fie ^ & rencontrer tant d'obftacles. Le 
meAie nom , .donné en France à deux 
corps eflTentieîlemeiît différents, ne 
contribua pas peu à faire confondre 
leurs droits & leurs fondions. 

Toutes ces drconftances réunies 
concoururent à infpirer aux Rois de 
t'rance l'idée de fe Servir du Parle- 
dneat de Paris comme d-un inftru- 

P iii 
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ment propre à ]&ire goûter à la na-^ 
tion Texercice qu'ils vouloient faire 
Ae la puiflance légiflative. Les Fran- 
çois, accoutumés à voir toutes les 
nouvelles loix examinées & autori* 
fées avant que d'êtres publiées, ne 
(entoient pas afTez combien il étoit 
différent de -s'en rapporter , par cette 
formalité , à Taflemblée de la nation, 
ou à un tribunal nommé par le Roi ; 
mais comme ce tribunal étoit com- 
pofé de perfonnes xefpeâables & très- 
verfées dans la connoiiTance des loix 
de la nation , lorfqu'un nouvel édit 
recevoit la fanâion de ce corps , il. 
n'en falloit pas davantage poiur en- 
gager le peuple à s'y foumettre aveu- 
glement. 

Lorfque l'ufage de vérifier & d'en-» 
regiftrer au Parlement de Paris les 
édits du Roi , fut devenu commim , 
le Parlement prétendit que cette for- 
malité étoit néceffaire pour leur don- 
ner l'autorité légale. Il fut reçu com- 
me une maxime fondamentale dans 
la jurifprudence Françoife, qu'aucune 
loi ne pouvoit être publiée d'une au- 
tre manière ; que fans cette formilité 
les édits & ordonnances n'auroient 



I NT R O D U C T I ON. 343 

aucun effet , & qiie le peuple ne fe- 
roit point obligé d*y obéir , & de leg 
regarder comme fàiiant loi , jufqu'à 
ce qu'elles eiiffent été vérifiées dans 
la Gour fuprême après une libre dé- 
libération^ ROCHEFJLAVIN , des Par- 
kmtnts de France y J^^* Gen. i6zi,/^« 
921. Le Parlement a réfifté en diif- 
férentes occafions, avec beaucoup 
de courage , à la volonté de fes Rois ;, 
& malgré leurs ordres précis. & ré- 
pétés , il a refiifé de vérifier & de 
publier des édits qu'il regardoit com- 
me oppreilifs pour le peuple , ou con- 
traires aux loix fondamentales du. 
Royaume, Rocheflavili rapporte que 
depuis 1561 jufqù*en I5Î?9» le Par-* 
lement avoit reftifé de vérifier pliti 
de cent édits des Rois. Ibid. p. 9^^3 5 . 
Limnseus a cité un grand nOmbfe 
d'exemples de la vigueur & de la 
confiance avec laquelle lès Parle-, 
ments de France fe font oppofés à la 
prçmulgation des loix qui leur pa- 
roiffoient nuifibleS» Notina ngni Fran» 
cia^ lib. /, cap. c^ jp.22^, ^ . . 

Mais le Parlement n-avoit pas , pour 
défendre le privilège qu'il s'étoit at- 
tribué, une puiffance & une force 

P iv 
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propportionnées à l'importance d'un 
femblable privilège^ & au courage^ 
que fes membres montrèrent pour le 
ftiaintenir. Lorfque le Roi étoit déter- 
miné à faire mettre en exécution une 
nouvelle loi,& que le Parlement in- 
llexiblc s'obftinoit à rrfuferde la vé- 
rifier & de la publier , alors le Prin- 
ce levoit aifément cet obftacle par 
rexercice de fa puiffance royale. Il 
;fe tranfportoit en perfonne au Par^ 
lement, & dans fon lit de jiMlîce^ 
faifoit lire, vérifier, enregîftrer & 
publier en fa préfence le nouvel édit. 
Suivant une autre nlaximé du Goi?- 
vernemeht de France , par-tout où eft 
le Roi , ni le Parlement , ini aucua 
Magiilrat, ne peut aVoir d'autorité, 
& ne peut remplir aucune fonâion : 
MdvenienU principe cejfat mamjiratus^ 
ROCHEFLAVIN, ibid. p. 918^ 919. 
Encyclopidit , art. Lit, dejujtice , pag^ 
581. Rocheflavin rapporte plufieurs 
oecafions où les Rois ont exercé cet 
aâe de prérogative, qui concentre 
en leur perfonne toute la puiffance 
légîflative y & <ïui a achevé d'anéan- 
tir les anciens droits de la nation 
Françoife. Pafquier cite auflipUiiieu» 
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exemples de lits -de jaftice : RecJur- 
chcs j p. 61. Limnaeus en rapporte 
plufieurs autres que la longueur ide 
cette note ne me permet pas cTinfé- 
rer , quoiqu'ils jettent beaucoup nde 
lumière fur ce point important de 
rhiftoire de .France. Limn-SIUS , p. 
^45. L'exercice de cette prérogative 
des Rois de.France , quelque violent 
qu'il paroifTe 9 femble être fondé Air 
4a conflitutiôn , -& j niHfîé par orne 
multitude d'exemples ; & il rend pref(> 
qu'inutiles tous les efforts des -Par- 
lements pour limiter la puiiTance 1âi- 
giilative du 'Monarque, 

Je n'ai cherché à faire conncStre 
la confHtution & la jurifdiâion d;au- 
<un autre Parlement -de France «que 
de celui de Paris , porcc -qu'ils &nt 
-tous formés fur le modèle de cet-an- 
<:ien -& refpeââble tribunal., •& :qitt 
*ce que j'ai dit de celui-ci, peut ^ap- 
-pliquer.à tous les»autre$« 

Note XL^ Sc3. Jll ^p. jar^- 

La pofhire Tiumîfiante à laquelle 
'^vi voit un grand Empereur s'abaif- 
•fer jpiour implorer l!abfolution d!iui 
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Pape , eft un événement bien extraor- 
dinaire ; les propres paroles danslef- 
quelles Grégoire lui-même le racon- 
te, méritent de trouver place ici; el- 
les peignent de la manière la plus 
frappante , l'arrogance de ce Pontife : 
les voici : Pcr triduum , antt portam 
cajlri , dtpofito omni rcgio cjdtu , mi- 
fcrabiliur , utpoti difcalceatus , ^ Z-^- 
Mis indutus , pcrjîfiens , non prih cm 
muUo fictu apoRolica, miJfkraiiomsaU' 
xilium & conjotationan imphrari àh 
iitit , quàm omnts qui ibi adcrant^ ^ 
adquos rumor ilUperyemty ad tantam 
piteatem , & çompaffianis nûftricorâajn 
movUf utpro to multis prtcibiis & w- 
crymis ihterccdcnus y ommsquid^i^ 
folitam noftrui mentis duriticmmiram 
fur; non nuUi vtrb innohis nonapcj' 
tolicéfidis gravitatèm y fed qu4 T 
rannica fcntatis crudclitattm ^P f^ 
martm. Ep. Greg. ap. MentorU à^, 
Conufa Matilda , da Fr. Mot. /^^ 
Tcntinu Lucca^ 1756, va/. /j '74* 

KoTE XLIy Stcl. III y P'34^' 

Comme j'ai tâché, dans le coii« 
^ l'hifloire de Charles-quint, deJtu- 
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vre les difFérents degrés des progrès 
de la conftiuition de TEmpire, & 
,d'expliquer en détail toutes le^ par-» 
ticularités de fon gouvernement, il. 
n'eft pas néceflaire d'ajouter ici de 
nouveaux éclairciffements. Je remar- 
querai, feulement, fous diflFérents 
points généraux , ce qui paroît êtrfe. 
de quelque importance. 

!<>• Relativement à l'autorité, à 
la jurifiidioti & aux revenus des 
Empereurs. On peut fe former une 
très-jufle idée de ces différents ob-^ 
jets , en confultant Texpofé que NL 
Pfeffel a donné des droits des Em- 
pereurs , en deiix différents périodes ; 
le premier . eô à l'e^itin^on de la fa- 
mille Si^x0nii^ en f 024« Sdon cette 
énumér^tieiî , rjEfmpereuir avoit le 
droit dé <pnférçr tous les grands bé- 
néfices en AUeiSagec!; d'enpercevoit 
le^ reveniisrpendantia vacance ; d'hé* 
fijef.de^ efiet j dea Etcléfiaftiques qtiî 
€tîouf0ieBt faaS teftef ;- de confîr* 
jn^fOii; d'-awûUex. ks éleâions des 
Papçefr;-dWemblef les Conciles^ & dé 
4eur enjoindre ,d« décider lés affai- 
jes de FEglife ^de donner à fes Vaf- 
Sk\^ le titre iie Rois j d'accorder des 
^ P vj 
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fieft vacants ; de percevoir les reve- 
nus Je l'Empire ., provenants des do- 
tnaines impériaux , des impôts &c des 
douanes, des mines d*or & d'argent , 
des taxes payées par les Juifs , ou des 
confifcations ; de gouverner TltaKe ^ 
comme 'en étant le véritable Souve- 
rain ; de former des villes libres & 
d'y établir des foires ; de convoquer 
les diètes de lïmpire , & de fixer le 
temps de leur durée '; de &ire battre 
monnoie , iScd^accorder le même pri- 
vilège aux Etats de l'Empire; d'exer- 
cer la haute & baffe juAice dans les 
territoires des différents Etats. Le fé- 
cond période, dont j'ai parlé, eu à 
TextinâSon ^es Empereurs des Mai* 
fons de Luxembourg & de Bavière^ 
Selon le <mème^aHteur^ les préroga- 
tives de lïmpereiir conMoient, à 
c<?tte époque , dans le droit de con- 
férer toute efpece de dignités & de 
titres , excepte le privilège d'être au 
«ombre des Etats' dé rÉmpirè; le 
droit deprecesprimaria^ ^1 denbm- 
aner une fois pendant fon règne, un 
dignitaire dans chaque chapitre •& 
«nàîfon religieufe ; le droit d'accor- 
dier tdes diipenfes d'â^s |>our la- 
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jorité; le droit de fonder des vit^ 
les & de leur accorder le privilège 
de battre monnoie; le droit de con- 
voquer les sfffemMées ée la diète 
& d'y préiSder. Il feroit très-aifé de 
prouver que M. Pfeffel cil bien fondé 
âans toutes ces alertions, & de les 
.appinrer du témoignage des auteurs 
des plus refpcâables. Dans le premier 
période , les Empereurs paroiffentdc 
puiflants Souverains, jouiffant des 
prérogatives les plus étendues ; dans 
îe fécond , on ne les voit plus que 
comme les chefs d'une confédéra- 
tion avec des pouvoirs très-limitési* 
Les revenus des Empereurs ont 
Souffert encore plus de diminution 
ique lein* autorité. Les Premiers Em- 
pereurs , & partiailiérement ceux de 
4a Maifon de îâxe , poffédoîent en 
vertu *de leur dignité impériale, des 
domaines très^étendus , & en Italie 
-èc en Allemagne ^ rndépendammeiit 
^e leurs vafles domaines , patrimo- 
^niatrx & héréditaires. -Vltalie appar- 
tenoit aux Empereurs , comme leÙT 
•propre îloyaiimè ,* & ils en lîroient 
des^revemis confidérabtes ; <re fut dàAs 
^ce 3)2rp 'gufe *ife firewt "les ^reaiierjfes 
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aliénations du revenu impériaL Les 
villes d'Italie ayant acquis des ri- 
cheffes, & voulant fe rendre indépen- 
dantes, achetèrent de différents Empe- 
reurs leur liberté à prix d'argent ^ 
comme je Tai obfervé dans la note XV. 
Gafpard Klockius , dans fon livre , 
de Mrar. Norim. tCyi ^ p.66 ^ parle 
des fommcs que les villes donnèrent , 
& cite les Prmces avec lefquek elles 
conclurent ces marchés. Charles IV' 
& Venceflasfon fils, difliperent . tout 
c6 qui reftoit en Italie du domaine 
impérial. Les domaines de l'Empereur 
en Allemagne étoient fitués pour la 
plus grande partie fur le bord du 
Rhin, & les Comtes Palatins en 
avoierit Tadminirtration. Il.n'eA pas 
aifé de fixer les limites & d'évaluer 
le revenu de ces anciens domaines , 
qui ont été fi long-temps incorpo- 
rés avec les Etats de difFérens Prin- 
ces. On peut trouver quelque indi- 
cation fur cet objet dans le Gloffaire 
de Spe^delius , intitulé, Speculur^ 
JurddicO'-phiïolQgico-palincO''hifloricum 
obfcrvationum &c. Norimb. 1^3 , voL 
1 9 p.* (>73 y lO^Si Mais qn en trou- 
ver^, ^lui exanaç^. phis détaillé, àm 
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l'oiivragc de Klockius , que j'ai cité 
plvs haut; de jErario^ &c.^. 84. 

Les Empereurs poffédoient encore 
des diilriâs confidérables de terres.^ 
qui fe trouvoient mêlés avec les 
territoires des Ducs & des, Barons, 
Ils étoient dans Tufage de vifiter 
fréquemment ces domaines j & d'en 
tirer ce qui leur étoit néceflaire. 
pour tenir leur cour pendant le 
temps de leur réfidence. Annalifta^ 
ap. Struv. tom. i ^/y. 6 1 1 • Les Nooles 
• s'emparèrent d'une grande partie de 
ces territoires impériaux , pendant 
le long interrègne & dans le cours 
des guerres bccaûonnées par les 
querelles des Empereurs & des Pa- 
pes. Dans le temps même que fe 
faifoient ces ufurpations fur la pro- 
priété territoriale & reconmie des 
Empereurs, on leur enlevoit d'un 
autre côté prefque tous leurs reve- 
nus cafuels. Les Princes & les Ba^ 
rons s'approprièrent les taxes & les 
impôts de foute efpece qui avoient 
toujours été perçus au proht de l'Em- 
pereur. Pfeffel , Abr. Chron. L am- 
bition effrénée & prodigue de Char- 
les IV, acheva de dîiSpearles foibles 
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reftes des revenus impériaux'. Ce 
Prince voulant, en 1J76, engager 
les Eledeurs à choifîr Venceflas Ion 
fils pouf Roi des Romains, leur pro- 
mit à <:hacun cent mille couronnes :; 
mais comme il n'étoit pas en état 
de payer une fi groffe fomme , & 
qu'il defiroit ardemment d'affurer Vé- 
leâion de Venceflas , il aliéna , en 
faveur des trois Eledeurs Eccléfiat 
tiques & du CSonite Palatin, les 
Pays que la Couronne impériale pof- 
iedoit encore fur les bords du Rhin, 
& il leur .céda en .memertemps les 
droits & les tares que les Empereurs 
percevoient -dans ce diftrrâ:. Thritô- 
me & l'Auteur de la Chronique et 
Magdcbourg font l'évaluation de ces 
•territoires & de ces droits^ & en 
Tepréfentent Fàliénation comme le 
dernier coup & le plus fiuiefte qu'on 
•pût porter :à l'autorité impériale. 
Struv. Cofpu vol. I , /i. 437. Depuis 
<ceite époque , les débris des anciens 
-Tevemis de lïmpereur devinrent un 
-objet -fi peu confidérabîe, que loin 
•4e fuffire aux dépeiifes néceflaires 
-your l'jentretien de fa maifon, ils ne 
âiâiibieBt pas^ ielon SpeideHus , pOis: 
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payerles fraix des poftes établies dans 
FEmprre. Speidel, Spéculum , aoL / , 
1*. 68g. Ces fonds , tout bornés qu'ils 
étoient, continuèrent cependant à 
fe dégrader & à décroître encore* 
Le Cardinal -de GranveHe , miniftre de 
Charles-Quint , aifirmoit , en 154^ , 
en préfence de phifieurs Princes d'Al- 
lemagne, que fon maître ne tiroit 
point d'argent de l'Empire. Sleidan , 
Sijè. de la riform. Il en eft de mê- 
jne aujourd'hui. Le Coq De Ville- 
RAY, Traité du droit pubL dtCEmp* 
p. 65^ Depuis le règne de Charles 
rV , règne que Maxîmilien appelloit 
la pefte de l'Empire , les Empereurs 
»*ont tti que leurs domaines héré- 
ditaîres , non-ieulement pour main- 
tenir -leur pouvoir , mais encore pour 
leur entretien & leur fubiiftance. 

lo. L'ancienne forme qu'on obfer- 
voit pour réleftîon des Empereurs^ 
& les chai^ements divers qu^on y fit 
ifucceffivement , méritent quelques 
«clairciffement^. La Couronne impé- 
riale, ainlî que celles de la plupart 
des monarchies d'Europe , ne s'obte^ 
Boient originairement que par éiec- 
iicn. \ut% lavants & les jurifconM- 



3 54 I N T R O D U C T. I O N, 

tes d'Allemagne, ont foutenu pen- 
dant long-temps que le droit de choifir 
l'Empereur appartenoit aux Archevê- 
ques de Mayence , de Cologne & de 
Trêves , conjointement avec le Roi 
de Bohême^ le Duc de Saxe , le Mar- 
quis de Brandebourg & le Comte 
Palatin du Rhin, & aue ce droit 
a voit été fixé par un edit d'Othon 
m , confirmé en 996 par Grégoire 
V. Mais tous les faits de Thifloirc 
contredirent cette opinion. Il paroît 
que dès les premiers temps connus de 
rhiôoire d'Allemagne , celui qui-de- 
voit régner fur tous , étoit choifi par 
le fiif&age de tous. Ainfi Conrad I 
fut élu par le peuple entier des Francs ^ 
fuivant quelques annalifles ; par tous 
les Princes & les chefs, fuivant d'au* 
très ; par toute la nation , félon ime 
t roifieme claffe de ces écrivains. Voyez 
leurs paroles dans Struvius ( Corp* 
2 1 1 ) , & dans Çonringius , (de Gcf^ 
man* Imptn rtpuhL acroamata Sax* 
Ebroduni , 1654,/», 1 03 . 

En 1013 , époque poftérieure aux- 
prétendus règlements d'Othon III, 
Conrad II fut élu par tous les chefs ,• 
& fon éleftion fut approuvée par le 
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peuple. Struv. Corp. p. 184. Soixante 
mille perfonnes afliilerent , en 1 1 2 5: , 
à réleûion de Lothaîre II. Il fut nom- 
mé par les chefs ^ & la nomination 
fut approuvée par le peuple. Struv. 
Ibid. /. 3 57. Le premier écrivain qui 
Éciit mention des lept électeurs, eft Mar- 
tin Polonus , qui vivoit fous le rè- 
gne de Frédéric II, mort en 1150. 
On obferve que dans toutes les élec- 
tions anciennes dont j'ai parlé, les 
Princes qui avoient le plus de pou- 
voir & d'autorité , obtenoient de leurs 
compatriotes le droit de nommer ia. 
perfonne à laquelle ils dèûroient qu'oa 
déférât l'Empire 9 . & le peuple ap« 
prouvoit ou rejettoit leur choix, à 
fon gré. Ce privilège de propofer un 
fujet 9 eil appelle par les junfconful- 
tes Allemands , droit de prétaxatlon^ 
Pfeffel , Abr. chronoL II fiit la pre- 
mière origine du droit exclufif que 
les Eleâeurs s'arrogèrent dans la fuite,. 
Les Elefteurs pofledoient des do mai* 
nes.plus étendus qu'aucun Prince n*en 
avoit dans l'Empire; tous les grands 
offices de l'Etat étoient dans leurs 
mains, & fe tnmfmettoieat à leurs 
héritiers par 4roit de fuccçffîon ; d^ 
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♦qu'ils entent acquis affez d'influence 
dans les élââions pour avoir le droit 
de préuixation j les £ccléûafliques du 
fécond ordre & les Barons inférieurs 
«e jugèrent plus convenable d*aflSf- 
ter aux diètes, où ils n*avoîent plus 
d'autres fonâions â exercer que celle 
fde confirmer, par lein* confentement, 
jce qu*avoâent arrêté des Princes plus 
puiflants qu'eux. Pendant les temps 
4e troubles, un Baron ne pou voit pas 
iè rendre aux lieux oîi fe faifoient les 
éleâions, fans £tre accompagné di'unt 
flûte nbmbreufe de vaflaux armés, 
qu'il étoit obligé de défrayer à fe$ 
dépens* Les droits des fept Eleâeurs 
étoient d'ailleurs foutenus par tous 
les défcendants & les allies de ces 
femilles puiflantes , parce qu'ils par- 
ticipoient au crédit & à la confidé- 
ratîon que donnoit un privilège fi 
important & fi-diftingué, Pfeffel , 
jtbrég, chronoL Les iept Eleâeurs fu- 
rent enfin »confidérés comme les re- 
préfentants de tous les ordres qui com- 
pofdient la première claffe-de laNo' 
bieflTe Germanique, On comptoit par- 
mi eux trois Archevêqnes, Chance- 
liersdes trois grands dmrî6ls qui £qx^ 
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moient l'ancienne divifion de l^Em*^ 
pire ^iin Roi , un Duc & un Comte,. 
Toutes ces circonftances réunies con* 
tribuoient à faciliter extrêmement Té- 
tabliffement d^une innovatioij fi iny^ 
portante dans la conftitution du corps. 
Germanique. Tous les points effen- 
tiels 9 relatifs à cette partie de l'Etat 
politique de l'Empire , ont été bien 
éclaircis par Onuphre Panviniiis ^ 
moine Auguflin de Vérone , qui écri- 
Yoit fous le règne de Charles-Quint. 
Son traité, dans lequel il faut excu- 
fer la partialité qu'il montre fur le 
pouvoir que les Papes s'attribuoient 
dans l'Empire , a le mérite d'être un 
des premiers ouvrages où Ton trouve 
quelques points douteux d'hiâoire, 
examinés & difcutés avec une cer-^ 
taine précifion critique & avec l'at- 
tention convenable aux preuves ti- 
rées des archives & du témoignage 
des hifloriens contemporains. Goldafl 
a publié cet écrit dans fes Politicéi 
imptriaUéi y p* a* 

Comme les Eleôeurs s'etoient ar- 
rogé-le droit çxchififde nommer l'Env 

5»ereur ^ ils ont prétendu avoir égar 
eoieat celui de le dépofer j^ & ce n'a 
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pas été U!ie vaine prétention ; car en 
plus d'une occafion , ils ont exerce 
ce droit important, Eln 1x98, une 
partie des Eleôeurs dépofa Adolphe 
de Naffau , & mit à la place Alber: 
d'Autriche. Les raifons llir lefqiieiîei 
ils fondèrent leur jugement , fait bie" 
voir qii'ils étoient animés par Teî- 
prit de parti , & non par l'intérêt pu- 
blic. Struv. Corp, vol, I , p. 3^0. 
Dans les premières années du quin- 
zième fiecle , les Elefteurs dépoferenr 
Venceflas, & mirent la couronne 
impériale fur la tête de Riipert , Elec- 
teur Palatin. L*aâe en eft encore exil- 
tant. GOLDAST , Conflit, vol. 1 , f 
^yc). La dépofition eft prononcée au 
nom & par l'autorité des Eleâeurs, 
& confirmée parplufieurs Prélats 5: 
Barons deTEmpire, qui avoiental- 
fifté au jugement. Ces aftes d'auto- 
rité 9 exercés par les Elefteurs , dé- 
montrent combien la puiflance im- 
périale étoit tombée & avilie. 

Les autres privilèges des Eleâeurs 
& les droits du collège éleôoral ont 
été explic^ués par les écrivains du 
droit public d'Allemagne. 

3^. J'ai peu de choie à ajouter (nr 
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les diètes ou aiT^mblées générales de 
l'Empire. Si mon objet étoit d'écrire 
une hiftoire particulière de TAllenra- 
^ne , je ferois obligé d'entrer dans les 
détails les plus circonftanciés fur les 
/formes obfervécs j>our la convoca- 
.tibn des diètes , fur les perfonnes qui 
ont droit dV affifter , fur leurs divi- 
iions en différents bancs ou collèges ^ 
furies objets de leurs délibérations, 
fur les. manières dont ils difcutent 
les matières & donnent leurs fuffra- 
ges , & fur l'autorité de leurs décrets. 
Mais dans une hiftoire générale, il 
fuffit d'obferver qu'originairement les 
• diètes de l'Empire étoient parfaite- 
•ment feiftblables aux aflemblées de 
Mars & de Mai qui fe tenoient en 
France. Les diètes s'affembloient avi 
moins une fois l'an. Tout homme 
libre avoit droit d'y affifter & d'y 
voter. G'étoient des affemblées dans 
lesquelles le monarque délibéroit 
-avec fes fujets fur les intérêts com- 
mtins. Arum^US , de Comit. Rom. 
Germani Imperii y j^"" . Jena ^ 1660, 
€ap. 7 , n^. 20. Mais lorfque les Prin- 
ces , les Eccléfiaftiques -conftitués en 
dignités ^ & les Barons eurent acqui s 
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«ne jurifdiûion indépendante , la dkte 
devint une affemblée d'Etats féparésr ^ 
qiii formoient une confédération dont 
TEmpereur étoit le chef. Tant qiie 
la conititiitîon de FEmpire conferva 
fa forme primitive, la préfence à 
Taffemblée générale étoit un devoir, 
femblable à tous les autres fervices 
que la loi féodale impofoit aux fih* 
jets à l'égard du Souverain , & que 
chaque homme libre étoit tenu de 
remplir en perfonne; quiconque avoît 
droit d'afSiler à la diète ^ &c négli- 
geoit de sV trouver , non-feulement 
perdoit fa voix , mais encore pouvoit 
être condamné à une forte amende» 
^RUMiEUS , de Comte, c. 5 , no. 40* 
Dès le moment que Içs membrçs de 
la diète devinrent des Etat^ indépea- 
dants , le droit de fuffrage fut annexé 
au territoire ou à la dignité , &c non 
à la perfonne. Alors , lorfqu'ik ne 
pouvoient pas ou ne vouloient pas 
affifter en perfonne à cette affemblw, 
ils avoient la liberté d'y envoyer 
leurs députés , comme les Princes en- 
voyent des ambaffadeurs ; & ces dé^ 

Eûtes étoieni autorifés à exercer tous 
îs droits de leurs commettants. Itid^ 



l ÎJ T R p p jCJ^Ç T J O N, 361 

7f>.4i y 46,549. Eafuivaat lemcmr 
principe , c'eft-ii-dîre , en coniîdérant 
fa diète comme une affemblée d*Etats 
indépendants, & dans laquelle cha- 
cun des confédérés avoit droit de 
fuffragé , îl arriva par degrés , que fi 
quelqu'un des membres pofledoit pîu- 
fieurs des titres ou biens qui doniioient 
féance à la diète , il avoit un nom* 
bre proportionné de fufFrages. Pfef* 
FEL, j^ir. chron. Loffque les villes, 
impériales devinrent libres , & qu'el- 
les acquirent une jiu-ifdiftion fouve- 
raine & indépendante , felles furent^ 
par l'effet des mêmes caufes , admi* 
fes au rang des membres de la diète. 
Le pouvoir de la diète s'étendoit K 
tout ce qui concerne l'intérêt com- 
mun du corps germanique , & à tout 
ce qui peut l'affeûer comme confé* 
dération. Elle ne prend point con- 
noiffance de l*adminiftration inté- 
rieure, des Etats différents qui la com- 
pjpfi^t, à iPaoins qu'il n'en réfiilte 
guelqiiç abus qui trouble ou menace 
îjfi trgubler . la (îireté générale., i 

40.'. Quant à la cHambre impérîa- 
k , dont l^.jurifdiÔion a été la grande 
jTource, du rét^Iiffement de l'ordre 

Tome IL Q 
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6c de la tranquillité en Allemagne,! 
il eft néceflaire de fe rappeller que ' 
ce tribunal fut inftitué pour mettre 
fin aux défordres occafionnés parles 
guerres privées. J*aî déjà expofé IV \ 
riglne & les progrès de cet ufage , 
abfurde , & j'en ai fait voir les dan- j 

{;ereux efFets avec toute retendue & 
es détails que méritoît la grande in- 
fluence qu'il a eue fur Thiftoire à 
moyen âgé. Lès guerres perfonnelles 
pàroîffent avoir été plus fréquentes 
cri Allemagne, & y avoir eu des fui- 
tes plus funeftes que dans les aiitre^ 
contrées de l'Empire ; & il eft aile 
d*en donner des raifons fenfibles. U 
corps des Nobles étoit extrêmement 
nombreux en Allemagne, & les eau* 
(es de 'divifions & de cjuerelles fc 
multîplloîent à proportion de l^^ 
nombre; d'ailleurs, ils y acquireflt 
une jurifdiâion territoriale plus éten- 
due que n'en pofledôient les Kobte 
des autres nations* Ils devinrent, (»**'» 
le fait ,' ' des Sou vëÀîns indépencfants , \ 
fcr^datnerènt tous^jes privilèges^* 
iit\\él\ ce cafà^erë. Le long ifltef 
règne lés accoutumé à une Kccfl^^ 
Yans frein ^ & les conduifit en& * 
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lV>iibli de cette fubordination , né- 
ceffaire pour le maintien de la tran- 
quillité publique. Dans le temps que 
les autres monarques de l'Europe coni- 
mençoient à accroître leur puiflancé 
& leurs revenus , Tautorité & les re- 
venus des Empereurs continuoient 
de diminuer par 'degrés. La diète 
de TEmpire avoit feule le drpit de 
juger les querelles de ces Barons 
puiflants , & le pouvoir de feîre ref- 
peôer fes décifions ; mais on ne là 
convoquoit que fort rarement. Con- 
RING. Acroam. p. z^c). Quand les 
diètes s'affembloient , elles étoient 
fouvent composées de plufieurs mil- 
Kers de perfonnes ; ce qui les ren- 
doit tumultueufes & peu propres à 
décider aucune queftion de droit* . 
*Chronic. Confiant, ap. Struv. corp* / , 
f. 346*. Les féances de la diète nc; 
duroient que deux ou trois jours ; en 
forte qu'on n'y avoit le temps ni de 
d'entendre, ni de difcuter aucune 
caufe un peu compliquée, P^effel^ 
jibreg. p. 244. Ainfi l'Allemagne ref- 
ta , en quelque forte, privée d'un tri- 
bunal de judicature qui pût remédier 

. Q ij . 
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aux maux produits par les gaerm 
particulières* 

Tous les expédients qu'on nût en 
ufage dans les autres pays de l'Eu- 
rope, pouf réprimer cette coutume 
barbare ^ & que j'ai rapportés dans 
la note XXI , furent employés fans 
fuccès en Allemagne. Les confédéra- 
tions des Nobles & la divifion de 
TAUemagne en diâérents cercles, dont 
j*ai parlé dans la même note, nepro- 
duifirent pas plus d'effet. Enfin, pour 
dernier remède , les Allemands eu- 
rent recours à des arbitres qu'ils ap- / 
pelloient Aujirega. Les Barops & les 
fetats , en différentes parties de 1'^- 
lema^ne ^ firent entr'eux des con- 
ventions par lefquelles ils s'engag^ 
rent à s'en rapporter J pour toutes 
les difputes qui pourroient s'élertf 
«ntr'eux, au jugement des At^^l^^ 
& à fe foumettre à leiu- àhc&^ 
cotnme à une fentence définitive & 
fans appel. Ces arbitres é.toient f^' 
quetbis npînmés dans le traite de 
convention, & Ton en trouve ««^ 
exemple rapporté par Lvdvig -^^ 

iijuià manufcript, omnis aviy^^h^.* I 
/?. ;i/a. P'autres fois ils étoient choir 
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fis du confentement mutuel des par- 
ties ; tantôt on s'en rapportoit pour 
les nommer, à des perfonnes neu- 
tres; tantôt c*étoit le fort qui dëci- 
doit de leur choix. Datt, De pac€ 
public, fup. L I y c. 0,1 j n9* 6b. SPÈT- 
DÊLIVS ^ SpeeuL Voce AuJlrag.p.gS. 
Dès que cette pratique ie fut intro- 
duite , les tribunaux publics de j^if- 
tice devinrent en grande partie inu- 
tiles, & forent prefqu'entiéfement 
abandonnés. 

L'Empereur Maximilien, voulant 
rétablir l'autorité du gouvernement , 
xnAitua la chambre impériale, dans 
le temps que - j'ai indiqué. Ce tri- 
bunal étoit originairement compofé 
d'un Préfident , qui étoit toujours un 
Noble du premier ordre , & de feize 
juges. C'étoit l'Empereur qui nom- 
moit le Préfident; mais les juges 
étoient nommés en partie par les 
Etats , fuivant certaines formes fur 
lefquelles il eft inutile de s'étendre. 
On impofoit , de leur confentement , 
une certaine fommS fur les Etats de 
l'Empire ; & de cettefomme on payoit 
les appointements des juges & des 
îiutres officiers de cette cour. La 

Qiir 
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chambre impériale fiit d'abord éta~ 
blie à Francfort -fur- le -Mein. Sous 
Charles-Quint , elle flit transférée à 
Spire j oii elle continua de tenir l'es 
féances pendant plus de cent cifw 
quante ans« Aujourd'hui elle eu fixée 
à .Wetzlar. Cette chambre connoît 
de toutes les queftions civiles qui s'é» 
lèvent parmi les Etats de l'Empire j 
^ juge en dernier reflbrt & fans ap« 
pel* Toutes les caufes criminelles » 
qu'on peut regarder comme liées à 
la confervation de la paix publique» 
font auili de fon reflbrt. Pfeffel^ 

Toutes Tes caufes relatives à des 

Joints de jurifdiâion ou de droit féo- 
al , de même que celles qui regar-^ 
dent les territoires d'Italie dépendants 
de l'Empire ^ appartiennent à la ju- 
rifdiâion du confeil ÂuUque. Ce tri- 
bunal fut créé fur le modèle de l'an- 
cienne cour du palais, inftituée par 
les Empereurs d'Allemagne. Il ne 
tient point fon autorité des Etats de 
l'Empire, mais •de l'Empereur, qui 
a le droit de nommer à fa volonté 
tous les juges dont il efl cpmpofé. 
Maximilien, dans le defleiA de re« 
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couvrer un peu de Tautorité qu'il 
avoit pcr^\iA p?T la piKiffancï& (Con- 
férée à la chambre impériale , obtint , 
miy% a. Jlef ^is(îmti6mçnt:crune:dlete 

liquev ^Depuis cette époque ,. c'eft un 
^gcand objet de politique pour la Cour 
4e Vienne , que . d'étendre la juriff. 
diâiop & dWermirravit^rité du coti- 
ipi A^^ue , : afijî d'affeibjii j* & dç ref- 
^^fke. )e. pomffip 4* Ja . chambrr 
impériale. i-es\ longiies fonnalitéi ôc 
les proaé4uj:es,faH5 fin qu'il faut efp 
iliyer à la chan^^ç idÉupéiiale, ont 
â^r^i aox ^mp€3r^ujr$[ 4ç$.*ptéte:sptes 
i^Ç^.p^rwwr :à W bit; Ott^con* 
Wk jcçgâ*!*! rde ripols* d'un- iuriicon* 
f^il^ Atotod : XiAJir i/ifirir fpirane^ 
fi4MfJ^^ expirant. Ces délaisibnt 
inévitable^ d^ns une cour compoféc 
é^7Bm^^jimf^3àè$ par les Etats ^ 
^ rj^lftïix les tipô des aitres- Dan$ 
IgfPogfeil ' Ai^iliqfte; 9û ct>ntraire , les 
juges ne reconhoiflaat qu'un chef, 
& n'étant refponfables qu^à lui feul; 
mettent plus d'ardeur &. d'aâivité 
d^ns leurs opérationsv^Pi^jFFENjDORF > 
de Spqui^ptTy Gtrnù cap^ 6 ^%, :t9n 
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Note XLII , StS. Hly f. jio. 

La de(criptios qoe f ai donnée k 
"gouvemement Tiurc , cft tonfona 
aux relations des voyageurs les plus 
judicieuic qui ont vifité cet Empire. 
Le Comte de Marfigli, dans ion 
TtmU de titat militaire ic CEnifin 
Ottoman , cïu^. S; & Pautair dfi 
Olfervations du Chevalier James Por- 
ter , fur la religion^ les hix , * f 
^ememtnt & Us 'ma»rs dèss Turcs^ pu- 
bliées à L<Hidres en 1768, roi f^p 
^# , dtfierent dé^ autres Ecrivaiflsqui 
ont décrit la tonftitulion politiq« 
de ome. i^xfhMt moh»àùt. Com- 
me ik ont eu lieu d'obfèi^er, pen- 
dant le long fëjour qu'ils ont 6itflJ 
Turquie , Tordre & la juiUce f 
régnent en différents d^artemcnts * 
cette adminiffa:ation ,* il paroît qu» 
ne font pas d^avis de^regardcr ce goa- 
vernement comme defpotique, ^ 
lorfqu'on dit que fa fofme d'un gou- 
vernement^ dans quelque pays ?^^ 
ce foit , eft defpotique , cela ne w 
pofe pas que le Monarque exerce 
continuellement fon pouvoir p«f ^^ 
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aûes de violence , d*injuftice & d'op- 
preilion. Dans les gouvernements de 
toute efpece, à moins que le trône 
ne ïoit occupé par quelque tyran 
frénétique , ladminifiration ordinaire 
doit neceflairement être résiée par 
des principes de juftice ; & u elle ne 
s'occupe pas avec aâivité à procu- 
rer le bonheur des peuples , du moins 
elle ne peut avoir leur deftru£tioii 
pour objet. Peut-on donner un au- . 
tre nom que celui de gouvernement 
defpotique y à un Etat où le Souve- 
rain commande avec une autorité ab- 
folue à une armée non^breufe; où 
il difpofe en même-temps d'un reve- 
nu immenfe ; où le peuple ne jo\ïit 
d'auam privilège , & n'a aucune part, 
ni immédiate , ni éloignée , à la puif- 
fance législative ; où il n'exifle aucun 
corps de noblefle héréditaire , jaloux 
de conferver fes droits & fes privi- 
lèges, & qui puiffe former comme 
un ordre intermédiaire entre le Prin- 
ce & le peuple ? Il eft vrai que la 
force des Capiculy & l'autorité de 
la Religion mettent de grandes mo- 
difications à Fexercice du pouvoir 
ibfçlu des Sultans; mais cela nefuf- 
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ût pas pour changer la nature &c 
la dénomination d'un gouvernement. 
Lorfqu un Prince defpotique employé 
une armée pour foutenir fon auto- 
rité , il remet entre les mains de fes 
foldats le pouvoir fuprême. A Rome , 
les gardes prétoriennes détrônoient 
les Princes , les maffacroient , ;en éle- 
voient d'autres à l'Empire, d une ma- 
nière aufli arbitraire qup le font les 
Janiffaires à Conflantinople. Cepen- 
dant 9 malgré cette puiffance des gar- 
des prétoriennes , tous les écrivains 
politiques ont toujours regardé les 
Empereurs de Rome comme exerçant 
une autorité defpotique. 

Note XLIIIy ScS. III, p. 3S3. 

Tous les auteurs qui ont donné 
des relations du gouvernement des 
Turcs, ont décrit Tinflitution, la 
difcipline §c les privilèges ^es Janif- 
faires. Le Prince Cantimir rapporte 
comment on fit fervir l'enthoufiaf- 
me à Içur infpirer du courage : » Lorf* 
» qu'Amurath t, dît-il , en eût for- 
» mé un corps , il les envoya à Haji- 
>^Bektaph, Mahomptan, qui paf- 
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»(çit pouîl ua Saint, & qui s'étoit 
»».i^en^i fanaux- pài^ -Tes miracles 6c 
3!hfe^^Qpliétf«$f &ûl:l€>fir plier de 
^àgfifiéx ^,ofatft;hoii\rellè troupe im 
>^rmnnr^:M% jét^ç^àràv &>.de deman*^ 
l^xder;à C^ i^. fft)^iifer>fes armes; 
ik» Le' Saint, lorfque ]es Janiflaires pa-^ 
finirent en/^icpréfetice) niit la man«« 
i»:che^ de fe rc^ke. ftir l'un .de . leurs. 
j>.çii^,'& dit'; Qu'on les rappelle 
» Y,0ngik>Aerl; ouiB leur conteoàirce 
ittiQit tou)Qurs'nQre> leurs mains tou^ 
» jours viftpiieufe^ y leur épée tou«» 
I» jours trai^c^aQte^ Scleni* lance tou4 
» '^^s iufp^fiduié' fur la itête de leurs 
H enn^m^ls ;u I & .<|iié(cpjte part qrfiH 
Jf.aîiJeiïii, ^qwî^ls;pwffle«t rcvemir\ tôitè 

de tEmpi Ou. pag. ^8. 

^p^9lift^ei^cerx9ei)t de tein: créa- 
tion , les Jahiffaires ne formoient pas 

xnap^if a,r4!j*Ji9 ils. fe montoieiiù ï 
c^uf^e» n?ijy^^ç^i»es^ C}e' nombre à 
bçaocoup .augiaaienlér depuis. MarsIi^ 
GW-, £faf 4^ XEmp^ Ou. sh, iS^ p. 
^^r Qjiç^iqite i SoUiî)an eôtaffex'dé 
^lent &;dL'^ul»rit4 pWff côMéôkrlefc 

faniiffaiges 'diiiS:les;bQ,rft^i 4^) l-obiéif'^ 



fanc« , cependant • des ôbfervatettrî? 
éclaires prévirent dèsJoFs qiié tôt-ôi» 
tard ce formidable cofps iin{)^f(^<>it 
des limrtes à k'pttiiTadtè'^des Sitltail^; 




II, Roi de Franbe, auprès de Soli^ 
Hian , publia luie relation d^ fe* voy^-^ 
ges, dans laquelle il ^rtniirit'uhedef^ 
ctiptron ^ & faîfojt l'élôgir de 4a dilî^ 
eipline des Janiflîaîfesi^ rtiais'il ypté^ 
dit enmêtne^temps qù'nrt jour ils de* 
viendroient redoutables à îéur maî- 
tre , & qu'ils joueroient à Conflan- 
tinople le même rôle^ qitéi lès garde j^ 
Prétpriônnesairôient joué à RbMet 
CoUtSlm ùf ^ofd^tSy'^pm Me Éàtt 






' . * • • • ' 

- Sô!iman4e-MagrrifiqûëS' i'^ur leç 
Tiints ont <i©ni*ié fe Arféôms^^ de Cà^ 
xum ^ ow Ifè/iitiêteur dè^eglèP^ ftit î^ 
premier qui donna uiiè-forftie régu^ 
liere à l'adminifiration de^ finance» 
&. à Péfât militaire deTi^^irëTurcJ 
Il > divifa fes troupes = en' Vapïekljr , ou^ 
folddts 1 dé' là ■ Porte i ^dfr -^i 4brteoi* 
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proprement Tarméè fur pied , & en 
Seratctdy ^ ou foldats deftinés à gar^ 
der les frontières. La principale force 
de ces derniers dépeildoit du ilombre 
des poffeffeurs de Timariots & de 
^ams. C'éti^ient des portiOîis de 
terre que le Sultan accordoit à vie à 
certaines perfonnes , à*peu-près com- 
me les anciens fiefs de l'Europe^ à 
condition qu'elles sVngagerôient à 
faxrç le fervioe militaire. Solithan, 
dans fo» Cé&mn*kamé ou Livres^ iù 
rigUments , fixa avec beaucoup d'exac- 
titude rétendue de ces terres dans 
chaqne Province de fon Empire ; il 
dtttermina le nombre précis des fol- 
dits c^e chaque poffeffeur. d'un Ti- 
jBtffrzo/XHi doin Ziàm devoit fournir ^ 
^il*:régià la paye que les foldats de^ 
voient: -recevoir tant qu'ils étoîent 
employés. Le Comte de Marfiglî & 
k Chevalier PaitlRicaut ont donné 
ifes extraits :de ce 'Livré des rigkmcHts^ 
ilîfflaroîrqiie^llétat ordifiaiïe de ra*i- 
0tee pttomane ^oit de plus de cent 
cinquantenfiille homi?tes» Lorfquece^ 
troupes étoient réunies avec celles de 
lai Poïte , elles formoient ttrie puif- 
fence- mlitaite fort fiipérieure à celle 
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d'aucun Prince Chrétien. Marsio* 
Eiat milit. pag. 136. KlCAVt <,£ la f 
de tEmp. Ott. L 3 ych. a. Comme 
Soliman ^ pen<jant le cours d'oct» rér 
gne très^^i^f^ ^u tou)Oiurs :ei> guen- 
re, les troupe$\}étoîj&nt toXijoufs eo 
campagne ; & les Sttatculy égaloient 
prefque les JanifTaîres pour la. difci* 
pline & la valeifr, i 

Il tt'eft donc pas . furprenant que 
les av^teuf s , dii fei;sieme fieclet- re|nié4 
fentent. les Turcs, comme fcMrt fopé^ 
rieurs aux Chrétiens^ dans la con* 
noifiance & dans ta pratique de l'art 
militaire^ Guichardia npnsî dit. que 
les Italiens apiH'irent des' Turcs l!art 
4e fortifier tesplaces, ^^i/?* 7i yJ., 
p. €6. \^ 3aroa de. Busbec^.qm 
.étoi^ hfxiod&ièL^xxx de Fet'dihand ^aiË> 
pr^s deSpliînan , &. qui eut-occar 
îion d'obfervér l'état des armées Tur-* 
que^ & Chrétiennes 9 ^publia .ud dif^ 
xquj^s fur. la meilleure i manière cdr 
^re I9 guerre contre Jtès.Tuixs -^idarii 
lequel il eacpôfe fort au long t^ pro* 
digieux ava^itage que les Ii^deles 
.ayoient fur les Chrétiens^ dans la 
difcipline & dans toutes lesr paiitiei 
de Tart militaire. BusBEQ^iijJp^r. idiu 
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El[€v.p. 3 j)^ . Il feroit aifé d'ajouter 
ici d'autres témoignages , s'il pouvoit 
y avoir quelque doute à cet égard. 

Avant de terminer ces preuves & 
ëclairciffements , je dois expliquer 
ail Leôeurlemotifde deuxomîflîons 
qu'on a pu y remarquer. Je me dois à 
mcâ*même de juftifier Tune de ces 
omiilîons ; je donnerai la raifon de 
raiitre , poiu* prévenir une objeâion 
qu'on pourroit faire à mon ouvrage. 

Dans toutes mes difcuffions fur 
les progrès du gouvernement, des 
moeurs , de la littérature & du com- 
merce , pendant les fiecles du 4Tioyen 
âge, ainfi que dans fefquiffe que 
j'ai tracée de la conititutîon politi- 
que des divers Etats de l'Europe y 
au commencement du feîzîeme fiecle, 
je n'ai pas cité une feule fois M. de 
Voltaire , qui , dans fon Ejfat fur 
îhifiàirt finirait , a traité les mêmes 
flijets & examiné le même période^ 
de l'hiftoire. Ce.n*eft pas que j'ayê 
négligé les ouvrages de cet homme 
extraordinaire, dont le génie auffi 
hardi qu'uni verfel , s'eft effayé dans 
prefque tous les genres de compo- 
rtions littéraires. Il a excellé dans 
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la plupart ; il eft agréable & inftnic- 
tif dans tous ; on regrette feulement 
qu'il n*ait pas refpefté davantage . la 
religion. Mais comme il imite ra- 
rement l'exemple des hiftoriens mo- 
dernes , qui citent les fources d'oîi 
ils ont tiré les faits qu'ils rappor- 
tent, je n'ai pas pu m'appuyer de 
fon autorité pour confirmer, aucun 
point obfcur ou douteux. Je l'ai ce* 
pendant fuivi comme un guide dans 
mçs recherches , & il m'a indiqué , 
non-feulement les faits fur lefquels 
il étoit important de s'arrêter ^ mais 
encore les conféquences qu'il falloit 
en tirer. S'ii avoit en même-temps 
cité les livres originaux où les dé- 
tails* peuvent fe trouver, il m'auroit 
épargné une grande partie de mon 
travail ; & pluiîeurs de fes Leâeurs ^ 
qui ne Iç regardent que comme un 
écrivain agréable i^ intéreffant, ver» 
foient encore en lui un hiilorien &• 
Tant & profond. 

Je pafle à la féconde omiifion y dont 
j'ai parlé. Toiit LeÔeur attentif a du 
obferver que dans la partie hiftorique 
de ce.volunie, ainiî que dans If?s no- 
tes & les, éclairciiTements que j'y ai 
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joints , je n'ai pas paillé des ancien- 
nes loix & coutumes des trois Royau- 
mes de la Grande-Bretagne, aVec au- 
taht d*étendue t^ue j'en ai mife dans 
Pëxpofé ides loî^ & des ufages des au^ 
tre$ nations de l'Europe. Comme le^ 
faits principaux qui regardent les pro- 
grès du gouvernement & des mœurs 
dans ces' trois Royaumes , font con* 
nus de la plupart denie« Lééîeurs , il 
m'a pafn que ce détail ne feroit pài 
i^entiel. Cependant je n'ai pas né* 
gligé les obfervations & les faits né- 
ceflaires pour remplir mon deffein 
dans cette partie de mon Ouvrage p 
&'je les ai rapportés dans les diflPé- 
rents articles qui forment le fujet dé 
ines recherches. L'état du gouverne*» 
jnent ayant été à-peu-près le même 

f rendant plufieurs fiecles chez toutes 
es nations de l'Europe , rien n'étoit 
plus propre à jetter du jour fur les 
progrès de la conftitution Britanni- 
que , qu'une exaôe recherche des 
loix & des coutumes des Royaumes 
du -continent. Les hiftoriens & les 
jurifconfultes Anglois n'ont pas affez 
puîfé dans cette fou rce; Pénétrés d'ad- 
miration pour l'heureufe confUtuticn 
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dont jouit aujourd'hui la Grande* 
Bretagne , ils ont donné plus d'atten* 
jdon à fa forme & à ies .principQ$ 
qu'aux idées & à la fituation dc$ 
temps anciens, lefquelles ceptendadf 
diâ^rent prefqu'en tout point de cel- 
les des temps modernes. Lorfque je 
parcourois les loix , les chartes & Jes 
anciens hiAoriens des Royaumes dti 
continent, fai fou vent pen(^ qu'ui^ 
ouvrage où Ton tâchçroit d'éçlaircir 
les progrès de la jurifprudi^nie & de 
la confiitution politique d'Angleters 
re , en les comparant avec celles de$ 
autres Royaum^es dans une. fituatioa 
jfemblable , feroit d'une grapde uti- 
lité^ & pourrroitjetter beaucoup de 
lumierp fur des points qui jfont.en* 
core aujourd'hui fort obfciurs , & en 
décider d'autres qui font depuis long«i^ 
temps un fujet de difpute & d'ini^ 
cerutude. 
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fes defcendants, I , 311. éle6^ion de 
Conrad, Comte de Franconie, I, 321. 
quels fusent fes fuccefTeurs au trône im- 
périal , 1 , 3^3. comment la NoblefTe 
«Allemagne acquit une autor'ué indé"» 
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pendante & fouveraine , I ^ ihU, funeflés 
•effets de ragrandifTement du clergé 9 
I , 315. conteftations entre l'Empereur 
Henri IV & le Pape Grégoire VII, I, 
327. origine de la iaôion des Guelphes 
oc' des Gibelins^ I3 320. Tautorité im- 
périale devenue chancelante, ibid. foiw 
dation de la Maifon d'Autriche , ib, 3 30* 
bouleverfement général dans la conlti- 
tution politique de l'Empire, ibid. état 
de l'anarchie dans laquelle ne cefla de 
languir l'Allemagne , jufqu'à Maximilien , 
prédéceffeur immédiat de Charles- 
Quint , i^. j 3 2. . diviflon de l'Allema- 
pe en cercles, ib. 333. inflitution de 
a chambre impériale , ib, 334. réfor- 
me du confeil Aulique , ibid, vue de la 
conftitution politique de l'Allemagne 
au commencement du règne de Charles^» 
Quint, ib, 335. défauts de cette conf» 
titution , ib^ 335. puifTance 6c dignité 
de l'Empereur, miles en parallèle, ib, 
337. éleàion des Empereurs ,i^. 339. for- 
mes oppofées de la jurifprudeAce civile 
dans les Etats divers de l'Allemagne ibm 
43. défunion des féculiers &des £cclé- 
laftiques , ibid* isKapacité qui en ré- 
fùlte^pour. le corps Germanique , d'agir 
avec vigueur , ib. 144. premières vil&s 
bâties en Allemagne 9 II t 128 , note 
XVII. quand elles acquirent des privi* 
leges municipaux, ibid, 130. quand les 
artifans furent affranchis , ibid. 13 1« 
ce que c'eft que les cités, immédiates 
dans le langage de lajurifprudence Ger- 
manique . tbid, grande» calamités caufé^i 
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par les guerres privées , i^i</. i8i. éta- 
blHTement de k ligue du Rhin , it, 184. 
abolition finale des guerres privées , iifuh 
i8k* recherches fur la puifTance « la jurif- 
diôion & les revenus des Empereurs^ II , 
^88. nou XLI. ancienne manière d'élire 
les Empereurs, II, 396. diète d'Allema- 
gne , II , 402. voyez Gcrméùns* . , 

jâuodial^ pofleffion allodiale , expliquée, 
II, 38. comment cette poiTeffion devint 
aflujettie au fervice militaire , ihid» note, 
VIII. difiinguée des ^tenuret bénéficiaires « 
II , 40. Comment elle fut ouverte en te- 
. nure féodale, II , 49* 

jimmien Marcellin , p^traît qu'il fait del 
Huns, II, 14, 23* 

^/iztfr^r. Sultan, établit le corps des Ja- 
niflaires, I, 352. 

Anathême^ formule des anathcmes pronon-* 
ces contre les voleurs dans les fiecles 
d'ignorance, 11,296* 

Angleterre. Vue fommaire des cont^ation» 
entre l'Angleterre & la France , 1 , 167. 
conféquences qui réfultent de la perte des 

fofTeflions Angloifes fur le continent , 
,171. étendue du pouvoir de ce Royau- 
me, I, 192. Voyez Henri VIL pourquoi 
Ton y trouve plus de traces du langage 
& des mœurs des Saxons que de;s Nor- 
mands , II , 6. note i^ quand les corpo- 
rations commencèrent à s'y établir, II, 
134. exemples de la longue durée de U 
fervitude dans ce Royaume, II-, 152* 
on y a recours aux loix Saxonnes, afi« 
d'y trouver un moyen de mettre fin aux 
guerres privées, II, '177. caufes du dé- 
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clin rapide de la coutume des guerres prî- 
rées dans ce Royaume » propofées à dé- 
couvrir aux amateurs de l'érudition , 
11*^ i8o* derniers exemples, des combats 
judiciaires tirés de l'hiftoire de ce Royau- 
me^ n , 201. abolition de lajurifdiâion 
territoriale des Barons, H, aa6. cau- 
ses de la lenteur du commerce dans c% 
pays penchant un long période de Thii^ 
toire , II, 275. premier traité de comr 
merce fait par l'Angleterre , II , 278. 
^Anféatique , ligue anfeatique » fon origine 
& Ion iuâuence fur les progrès du comr 
merce, I, içi. II, 597» nou^xxix* 
jirubes ; ils cultivât Fancienne philofb* 
phie Grecque, tandis qu'elle eft igno- 
rée en Europe, II, 147. note xxviujla 
philofophie pafle des Arabes chez les peu- 
ples de l'Europe , ihid. 248* 
'Ar agon : origine de ce Royaume , 273 , L 
fon union avec la Caftille, hJhid. forme 
& coaflitution de fon goureraement , 274 ^ 
ibid. privilèges des Cours d'Arragon , iWJ. 
office &L jurifdiâion du Jufti^a , 1 , 283» 
limites étroites de la Puiffance royale, 1 , 
286. formule du ferment de fidélité fiait 
au Souverain, I, ibid. pouvoir de la No- 
bleflfe pour balancer l'autorité royale ,11, 
^87, note XXXI. privilège d'union de$ 
Nobles , abolis^ar Pierre IV , II, 288» 
établifTement de l'inquifition , oue les Rois 
oppofent à la puiffance des Nobles, II, 

Amies fur pied ; origine' de ces corps de 
troupes toujours fubfiflants, I, i7o, par 
quels moyens l'iiiage'd'cn enuetenir s'é^ 
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taUit généralement en Europe, I, iii* 

'Armes 'y la profeilîon des armes eft la plus 

honorable chez les nations qui ne font 

pas civilifées , I , lap. 

JlMy fête de râne dans les églifes de la Re-* 

lîgion Romaine, noté xu,!!. Si. 
A£imhli€Sy comment fe font formées les 
aiTen^lées qui ezerçoîent la puifiance lé- 
. giflative, I> 67* 

Ajfemklées générales de France ; leur pou^ 
Yoir {bus les Rois de la pr^^niere race, 
I , ^c8. fous les Rois de la féconde & 
, de la troiiieme , ibid* • . • quand elles per- 
, 1 dirent la puiflànce légiflative» I, 312. 
Voy. Chamf de Mars , Etats généraux. 
Attila y Roi des Huns ; comment il reçoit 
les Abaflàdeurs de Rome, II, 5 , note , m. 
quelques détails fur {qs conquêtes , IL i r* 
Avila; aflemblées des Nobles de Cafliile 
' dans cette ville, 280. ils font le procès 
. à Jeur Roi Henri IV , & le dépofent ju- 
ridiquement, ibid. 
Autriche , Maifon d'Autriche , à qui elle 
doit fa puiflattce, % I, 330. 
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AZZiis; quels étoicnt leurs offices datis 

^ Tancienne loi de France, H, 2;ia. 

Salarice du pouvoir 9 fon origine en Europe ^ 
I, ao8. fes progrès, I, 210. 

Baltique ; cette mer eft, pour les villes fituées 
fur fes côtes , la première fource de leurs 
richefTes, II, 273. 

Sarcèlone-^ commtft^f ricbeffç$:&;,privilfr 
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ges de cette ville vers la fin du quinziè- 
me fiecle, 11, 300. 
Barons ; leur indépendance & leurs hoilili- 
' fée mutuelles fou^ le gouvernement £éo^ 
■ '-dal 4 1 , 29. combien ils furent allarmés de 
l'affranchifTement des villes par l'établiiTe- 
ment des comn^uiuiutés, 62. L ils acquiè- 
rent une part dans la légiûation , ïhid, 66, 
leurs guerres privées pour la vengeance 
des injures peribnnelles , 1 , 80. méthodes 
diverfes eniployées pour abolir ces guer- 
res, I, 84. origine de leur jurifdiâion in- 
dépendante ^lupérieure, I, 107. ifianvais 

• ef^Fets» qui réiultent de leurs privilèges, I , 
î îo. mefures-priies par lé princcpour don» 
ner atteinte à leur puifTance, I, 113. com- 
ment ils furent obligés de renoncer à 
leurs prérogatives de jorifdiôion, 1 , 130. 
Barons <l'Italie fournis aux loix munici- 
pales , Il 9 102 , note XV» explication de 
leur droit de Jurifdiâion territoriale , II , 
212. émoluments qui leur reviennent des 
caufes jugées dans leurs cours", II, 21^3. 

Bénéfices ; origine €es bénéfices fous le 
gouvernement féodal , II , 44. comment 
m devinrent héréditaires , iifid. 48 , note 

yiiu 

Bourgogne^ (Marie de Bourgogne) ; atrec 
quel intérêt toute l'Europe çonfidéroit le 
choix qu'elle feroit d*un mari , I , i^. 

• Louis XI cherche à la tromper, I i^à. 
elle époufe l'Archiduc Maximilien, 1, 
201 enâuence de ce mariage fur Tétat de 
l'Europe, " ibzd. 

Bourgs; comment leurs repréfentants furent 
a(&ûs dans les cônftii» nationaux ^ I, 68. 

Bûujfoh : 
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VouffhU ; quand elle fut inventée , & com- 
ment elle contribua- aux progrès^ ducom- 
merce, ,1^ 146 

Bretons ou habitants de la Grande-Bretagne ; 
conflernation & abattement des anciens 
Bretons lors de TinvaTion deà Piâes &de$ 
Calédoniens , & lorfqu'iU furent abandon- 1' 

nés parles Romains, II , i, note i.^ 4^ 

Bruges; comment cette ville àes Pays-Bas .;^ 

devint, dans le moyen âge ^, le magafln 
& Tentrepôt des denrées de l'Italie, JI , 

' \. ' 2.71 . 

Butin i comment les anciennes nations, tiu 
Nord fe partageoient émr'elles le butin , 
I, 25. exemple de ce partage dans une « 

'anecdote de Thiftoire de Ci o vis, II , 34. 

note vu, 

•« ' • 

C. 

4HBRAI ; (Hgfie de): fon objet , I , 
220. rompue , ' . : ' I > ^2.3 

Canon : (droit) recherches fur le droit ca- 
non , 1 , 219. progrès des ufurpations ec-* 
cléfiaftiques , I , ibid» maximes du droit 
canon plus équitables que cetiies dâ droit 
icîvil, tel iqu'il étoit bbfervé dans> le 
. moyen ^ge, I, 121 

- ' CftftilU ; origihe de ce Royaume, 1 , 273. 
ion union .arec l'Arragon ^ ibH. Henri 
; IM , Roi àp CdûiHe^ jugé & dépofé fo- 
: • lemnellement dans raflèmblée à&s No- 
. Wes , I , aSo. conflitution & gouv^mc-^ 
. ^mént de ce Royaùçie , I, 187. hiftoire 
; .des CVrr^j ou Etats deÇaiVilte, aSSlpri-i- 
yitegfia ^^.Coftti 9^i&d^ ce ^RoyaRikie 
Tome IL R 
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étbit originairement éleâif,.II, 297» 

note xxxiu 

Catalogne ; fermeté de cette Province en 
défendant fes droits contre Jean II ^ Roi 
d'Arragott, 1, 279 

' CtnfutU oBlats, ohlatl ccnfualcs y efpeces 
acfclaves volontaires; obligations qu'ils 
cohtraôoîent, II, 150 

Centen'urs , ou juges inférieurs pendant le 
moyen âge; ferment extraordînair<î qu'on 
«xige<iit d'eux , II, 261 

Cercles d'Allemagne :' à quelle occafioh ils 
furent formés, . I> 'SSÎ 

Cifar ; te qu'il a dit .des anciens <îermains 
mis ien parallèle avec ce qu'en dît Ta- 
cite, II, 3LI 
• Champs de Mars & champs de Mai : aflem- 

' bleés générales de la'ination des Francs, 

Charlemagne fait une loi pour prévenir les 

guettes priVéês'& pour la i^paration des 

. injures perfonnelles , 1 , 84. Il , i8i. Etat 

de TAlfemàgne fous ce Prince 6c fous fes 

defcendants, I, 321 

. Charles IV^ Empereur, difGpe les domaines 

de l'Empire, II, 392, note xu. 

^ .Charl^f^QuintjtmferejiCj émule de la con- 

, 4uàte héroïque ae fon riyai , François I, 

I,.i37<^ future gnmdéur de ce Prince pré- 

' I parée |>ar lé mariage de Marie de Bour- 

•u:g^J*^ »véç Maximilien^' l, 197 

. Charles Fil,, Roi de France, introduit le 

premier enEùrope la coutume Id'avôir une 

: açinçe fur pied, I, 76. il étend la pré- 

..iTOgiitvyé royale, I, 179 

-ChmerVUJ 9^1 de Franee; oata^re d» 
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^e^Pnncç, ï, i6i, pourquoi U fit une 
invafion en Italie, ihid» fes reflburces 
& fes préparatifs pour cette expéclition , 
I » ^04. rapidité de fes conquêtes^ I » loô. 
, ligue dés Etàtè dltalie contre lui , I , ao8. 

• ' obligé de revenir en France , 1 , 209. mau- 

vais état de (es finances , cauié par cett* 
expédition, I, a 18 

CharUvoix; ce qu'il dit des Indiens de TA- 
mérique feptentrionale , mis en parallèle 
avec let moeurs its anciens Germains., 

II, 2« 

Chants dlmmoilité ou de franchife : re- 
cherches fur la nature de celles qu^ac- 
cordoient les Barons de France aux vil- 
les de leur jurifdiétion , II , 100 , note 
XVI. les chartes de communauté accor- 
dées aux.vill#pâr les Rois de France , 
pnt pour but d'établir un .gouvernement 
régulier, 1,5^. II, m. 

-ÉheifolerU; fon ' origine , 1,132. effets qui 
^ en Mfijltèntp6urles moeurs, I, 134. (on 

' enthoùfiafmé, diflingué des effets falu- 

taiies qu'elle produit ^ I» I3f 

Chriftiantjfme , dégénéré dès lemotnent qu'il 

'futimrôdilit enïm-ôpe, I^ 140. influence 

' \qU^iî.eut;fnrrtifig^ d'affranchir de l'ef- 

• 'aavageV fous ïe gouvernement féodal, 
"-••"1 C-^.- .,'-''" n , i44\ note XX. 

e^h.Vpytz mies. ; ; 

'"(£î«fr^^; progrès" de k^ ufurpàtîons , I, 120; 
fon plan de jurirprudence plus parfait 

• tque celui des tribunaux civils du moyen 
. âge, J, 121. îgnoratiçe extrême du clergé 

-' . èh Eutope jdàhs tes prflpfiîër^ temps ou 
' ' J^ouiréAiééèhi féodal , "' ÏI , 64. note X. 

R i j * 
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Cleriia^ efclave de la Qamç Villa > vénve 
da Duc 'Hogoti : extrait 'de la «harte 
rfaffranchiflement ^ui lui fut donné ,^ II ,. 

'm5 




4î. Voyez Pierre rHermiu & Croijadi 
Cîothaire I ; exemple du peu d'autorité qu'il 
avoit fur f9n armée , . II , j tQ. 

Clothaire II; compte qu'il rend des al^m- 
blées du peuple panni le$ Francs , Il , j 1 2, 
'Cloi/is y fondateur de Ta monarchie Fran- 
çoife.; ce Prince, n'eft pas maître d*env 
pêcher'qu*un vafe façré, plU^paî* fork 
armée, ne foit jetie au fort ainU que le 
nefte du butin, U, y^^note.xiu 

Collèges; leur premier établjffement en£u« 
rope,^ . M> Z4^, ^ipyiiz IMiyer^iiis* 
' Combat judiciaire / la 'prchà)ition qu|oi\ en 
' fait , contribue à perfeÔionner 4'àçUninif^ 
: tratiôn de 'Ja juioct ,f I , ,87* origine 4^ 
cette manière dé juger aàopûeè .*inifer- 
iellement fous le régime féodal » l, 94 , 

Î9, effets pernicieux: qui en réfultent, 
, 1^00. différents expédients mis en ufage 
pour abolir cçtte pratique «I ^ 102. loi an- 
cienne des Suédois ^ùi autprifbit ce. com- 
bat pour îles termes in j urîeux ^ II , y 69 , 
note XXII, il pduvoit annullèr les jpreu- 
▼es les- plus 'évidentes., i^/Vs- 1^» .*iitOr 
TÎfé par les ecléfîaftiquçs , ibut* %q6* der- 
niers exemples de ce combat , Itic^s des 
hifloires de Frailcc & d'Angleterre, ihid» 
lOi. Voyez Epreuves. . • ^ , ï / ' . 
Commerce; (Combien r^f{>nt dés.drôi^dej^ fut 
*' larorable au' commerce diin$ Ip. premi^ 
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. ^tlode'fdfr.'fcii.reRouvûilemènt ,. I , ^S» 

^nùeti éeai^iietmebt rëes .côq)b nation^ 

t'fdncfaesv I: y i 5 8. pourquoi Loms-le-Gro* 

*-• «<coMe des chartes de communauté:, I « 

^ 59. exempte xle ce Pi-iiice fuiri dans tout« 

:VEMré^c,h\6î.é&ts (alutaires de fes 

inflîtutions , ièià, mauvais état du com- 

inerce. pehdant ks ûeeles d'ignorance , 

..' I:^' i47..caufes qui contribuèrent à le faire 

" , tcYix.1^ , .1 ^ 148C 1% l^e anfëatique lu i 

, dcmae de i'acyoiflement , I, 151. cultivé 

1 dans: loi/ Bays-rBas, I^ 1.53. introduit en 

iàoglèterre.par Eibùarid III r I » 154* &^~ 

tesL hcureufes de fbn établi{rcn\em , ^ I » 

if^. riCcdie s'adonne de bonne heure au 

commerce 11^ 264* 

Comnamauté^ Vo^es Chartes 9 Cgnanerce y 

Carporadoru ,. ï^iUts^i " .. 
£omn^n£ , (Anne) portrak qu'elle fiût des 
croîfés , ' : 66 , 107^* 

Compofitian^ pouf lés injàres perfonçelles , 
pourquoi efle|9 foren t établies, II , 162. 
cette coutume veaost des ancifns Ger- 
mains, II > 203 
C4»npMrgat€urs , jétahlis ckai\& la jurifprudence 
'ch»ma]^tt^ âge ^ pour i^vk de témoins, 

Conidottîepi; (:4> que' c%oit dans les Etats 
d'Itafie, ... - I,. 251. 

Confrérie de Dieu ; ce que c'étolt que cette 
aflbciàtion , fortivée' à Toccaflon des guer^ 
re3 privées, II, 170. 

Confrérie fainte ; à quelle occasion fut créée 
en Efpagne cette aflbciatidn, ' I, 305. 

Conrad^ ^omté àt Franconie : comment il 
parvins à êtr« éki Empereur, 1 , 32a. 

R 11 j 
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Conradin , de Ja maifbxtde Soiàdbe'^ & der- 
nier héritier, en idroke ligne de la Cou- 
' ronne de Naples rrfprt iafbctttni de ce 
Prince, ; r:\ :I, a^o. 

Conflanct ; traité :£siit en dette, ville emrt 
l^perèur Frédéric Bàxlferoaffe & les 
cites franches d'Italie, II, 107 

Conftandnople ; état fioriflant de cette ville 
au temps é^s croilâdes^ 1 , 46. quand 
elle fiii prife pax les Tuocs^ I , .348. idée 
qu'on avoit des croiiiés dans cette ville, 
II, g^,nou xiy. détail aue donnent de 
cette ville Its hiftorietas latins 8c ehré- 
- tiens , • ihid^ 07. 

Conftitution populaire ; coix^ment cdle h for- 
ma^ 1 , 66» 
Cordoue ; .Gpnfalve de Cordoue aflure la' 
Couronne de Naples fur. la têtejdeFeF- 
. ditiand. d'Arragon , ... ) . I-, a6j^ 
4^<izporathns ; établiffement de c€% corps po- 
litiques , . très-favorable auf -progrès des 
mœurs, 1« 55. dans quelles villes de 
TEurope on réclama pour la première 
• fois les privilèges , des corporations & 
commuuautés, T, 58. pourquoi Louis- 
ît'-GTos jaccordè des chartes :de .commu- 
nauté en France , I ,' k^\ Tinfiitution des 
cprpotatioiis :s*inttO(^it àafis toute YEvt' 
rope., 1 , 6o. effets qui en réfultent , 

' I, 61. 

portés ou Etats d'Arrâgon.; leurs confti- 

tutions & leurs privilèges, I, 181, II, 

287. 

£0rtès ou Etats de Caftille ; hiftoire de leur 

établiflement, confiitutions & privilèges^ 

I« ;Ltô. leur vigilance à inaintgmr l^urs 
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ilroits conrre- les nfurpatîohs deîa'puîf- " 
fance foyale^ . . , .» jij^' ^g^^ 

Crcifadts ; motif de cette entreprife , \ , '40. 
4i^rec ^el ettthoufefme & ouel télt elles ^ 
furent entrcprifes, I, 41. Pierre THer- 
ihite, promoteur de» croifades, I, 42. 
fuccès de cette entreprife , 1 , 44. conf^-'^ 
<|uences qui en réfultent , I , ibid, influence • 
des CToiiadesfur les mœurs, I, 4<. fur 
la propriété , I « 49* combien elles mrerft 
favorables à ragrandifTement de la puif- 
-faïKe royale des Souverains de- F£uro^ 
pe 5 1 , 50. effets des crpifades fur l'é- 
tat du commerce, I, 52, 140. d'oîive- 
noit cette frénéfie unrverfelle , II, 85; 
note xui.. privilèges accordés à ceux qui 
s'enroloient pour la guerre fainte , ibid. 
£9. relation que donne de l^armée des croi* 
fés , Etienne , Comte de Chartres & de 
Blois , ibi(L 91. comment on leva Tar- 
dent néceflaire pour foutenir cette enti'e^ 
prife* ibid* 92. defcriptiQn des aqnées 
.Chrétiennes ou Latines , faite par les hl(> 
.toriens Grecs , II , 96. nou xiv« 

J^ ijsiTEtms : comment <m fe compor* 
toit à leur égard dans Tétat encore ûm^ 
pie & groffièr de fociété, II, 11 5. 

Djttte : le droit canon fournit la première 
idée que Ton eut de faifir les biens mo* 
biliers pour le recouvrement des dettes « 

II , 236. 

Dktgs d'Allemagne : idée de ces afTemblée^ * 

U> 1Ï9» ^i>P^ *^W» 
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Voâieurs àçsàîSétentes hautes; ils dîfpu* 
tent pour la préféance avec les Cheva- 
liers , . II , 450. 

Mroit de npr^aumon* Yoy. Reprifsntation. 
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ccLEsiASTiquKS y ifxzfA & par quels 
degrés îU déclîtiereat lajurifdiâion civi- 
le, U, 429. ils exerçent.les talents mili- 
taires , & Yom à la guerre pendant les 
ilecles d'ignoraoce , H , 145. Voyez Crf- 

Edouard m ^ Roi d'Angleterre» itttroduit le 
commerce daits fes Ëtats, Ij 154* 

EUSieurs d'AUem^iae ; ortj^ne de leurs pri- 
vilèges, . I, 341. 

EUiy (Saint) r définition quHl donne d'un 
bon chrétifen « II', 8a. 

Emptrews d'AUcnu^te : recherclies fur leur 
.puii&nce ,. leur jurifdiAkm , leurs rêve- 
4l|i9 , II 9 347» nou JEU» ancienne manière 
de les élire. H, 353. 

Epreuves de la croix, de Teau , du feu, &c« 
mifes en ufage pour juger toutes les eau- . 
^es pendantlesfleclesd'ignorance j I, 93* 
ce fut à la fuperilition qu'on dut la pra- 
tique des épreuves,!, 94; Voyez Jug€^ 
ments de DUu, 

Efclaves : combien leur état étoit déplora- 
ble fous le régime féodal, II , ^3 , note ix. 
ce que c'étoit que les oblats ou efclaves 
volontaires, ibid, 71* 

Efpagnt : idée fommaîre de l'état de TEiba- 
gne au commencement du quinzième lie • • 
cle, I, 168* comment Ferdinand étendit 
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la pulffitrtcte de la CbuTOtine, 1, 194. éta- 
is] ilTè ment cTune infanterie nationale dans 
. ce Royaume, I, li6.fEri>agnéconqùife 
par le^ Vandales ,1, 17^. étihiite pàt' les 
Maures, iHJ. comment s'affoiblit par .de • 
gré? Tempire de ces derniers , 1 , 172. ori- 
gine des Royaumes de Caftille & d*Af ra- 
gon , i ^ 17J. leur unicm conftîtiie h mo- 
nardite Hpàgnole , Ùid. Elle a retenu 

• -fes' indiens vS^2fis^% malgré totjtes les ré- 

valutîontfc qu'éfie à effûy ées , 1 ', tf^, par- 
■tîdiîaritéÉ ■ remarquables dan^ fesloix & 
fa conflitution ^ 1, ^^77. Voyez^ Caflïlle 
& Arragon^ drfférentes caufés qui contri- 
buèrent à reftreindre la puiflance des Rois 
' .d'Efcagne, I, 29^1. comment les villes 
"'''dlEfpagnfe obtinrent de la conftdèratioti 
V'.JSCau pouvoir dans le goux^nVement, I, 
v'**io5'. projet de Ferdinand St infabélle, . 
•r 'pour , aggran^dir la puiflance royale, I, 
^ 197. grand? màîtrife des trois ordres mi- 
litaires annexeç à la Couronne, I^ 500. 
' à quelle occafion fe forma l'afTociation 
' de la faintt Confrérie , 1 , 304. par cet éta- 
^; Ijliffement la .Couronne cherche à di.mî- 
'l iyer fa jiirifdÎTftion territoriale des Barons , 
'* 1 5 306. dévaftatidns cruelles c^ufées en 
\', E^agne par Tirr^iptiori des . Vandales , 
y^, 13,.$ î »ôr^ VI. cftiand les cités d'Efpagne 
' cbtihrent les privilèges municipaux ,132, 
nùfe xvin. les guerres privées continue - 

* -itijt* long-teinps d'être en ufâge en EP- 
"^ j^aî^e , U , ' iqo , non xxi. état des reve- 
*'^ \41us dfe la Côuroope ,' fous Chàrlés-Qutnt , 
^!!fiV?îi98[^ tficîièrche fiir Torigine descgm- 
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. muflaut^ ^& des viiie«' fpmcbe^ en Efpa- 

, gne, ,. II, 3po, 

Sjprit humaïtt^ : tableau de Tefprlt humain 

, àa temps dix premier établifi^ent de la 

'|>pUce féodale en Europe, I, 36. période 

de Thifloire où refprît Itumain k trouve 

. dans le plus grand abaiflement I» 37. 

.quand il commence àei^ ^^^ î^^ p^o* 

grès de f(t$ opérations avan^ de; prendre 

^entièrement leÂbr, , . t» i42« 

^ti^mtfis Comte de Ûiartrës éc de Blois : 

Ùl ^^lation des progrès des croîTés , en 

Afie, ' / ir^ 91. 

JEtais généraux de France : quelles furent les 

caries qui rendirent imparfaite Tautorité 

des Etats, I, 3io«quand ils perdirent la 

1>uifiance Jégiflative, II, 3 i,i.j)i:emierc aA 
emblée des Etats , II , 3 5 5 , jio^e xxxyiii» 
manière de procéder dans le^ Etats^.7i^iJ» 

£trangtrs ;, < comment on fe conduîfôit à 
leur égard pendant les flecles d'igno- 
rance ious le gouvernement féodal , II» 

a54- 
Europe j ^Itérations caufées, en Europe rpar 

les, coiiquetes des Romains, I^^ i. lumie* 
res'qu ^lle reçoit ei^ échange de fa liber- 
té ^ ihid. defavai^tage de ce, changeiïM|nt , 
ib'id, recherche fur la, prétendue popula- 
tion nombreufe des anciennes liati^n^ du 
Nord, 1 , 6. ravages cruels exercés par les 
Goths, les Vandales iÇc les Huns ,^1'^ i6* 
les irruptions & les. .conquêtea^ dçs parba- 
res Jbouleverfent toute rEuiypé.^''îyii8« 
premiers rudiments de la police .prclente 
4e r£urope , tirés de ce période dclnif- 



\ 
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toire } I, 20. du gouvernement féodal, 
I, 23* Voy^z Féodal, cette politique ame- 
né une barbarie générale ,1, 32. dans quel 
temps le gouvernement &: les mœurs corn* 
nencerent â £iire des progrès , I^ 37, cau- 
fes & événements qui contribuèrent à ces 
progrès , I, 38. Voyez Croifadesy Corpo^ 
rations , Peuple, Malheurs occaûonnés par 
les guerres privées, I, 83. moyens que 
Ton prend pour éteindre ces guerries «n- 
teflines, I» 84. combats judiciaires pro« 
hibés, I, 87. défauts dans les procédure» 
Judiciaires pendant les fiecles de barbarie., 
I, 88. influence delà fuperflition dans ces 
procédures , l9 93« origine de lajurildîc- 
tioA indépendante des Barons, I., 107^ 
ixuuvais effets de cette jurifdiflion , i ^ 
iio. mefures prifes par le Prince pour 
abolir les cours des Barons, I, 113. re- 
cherches fiir les loix canoniques, I, 119* 
4renaiflance des loix Romaines., I, I2f« 
•effets de Feiprit de chevalerie en Euro- 
pe, I. 131. quel bien £t à TEurope le 
progrès des Sciences , Se la culture des let- 
. tres^ I^ 137. chfiilianifme altéré dès, les 
' premiers pas qu'il fit en Europe ,1', 140. 
la théologie icholaffique, premier objet 
4es études en Europe » 1 , 14 1. mauvais état 
■du coipti^erce enÈurppe pendant lesiie- 
cles d'^ienbrance , 1 , 147^ Fltàlie Tait re- 
vivre le comnierce en Europe, I, 148I. 
-les villes ahféatiques lui redonhent des 
forces,], 151. les Pays-Bas en font leur 
>c>bjét capital, I » 15 3* effets de la p'rogreif* 
Tion du commerce pour polir les mœurs, 
^•9 ^5* influence qu'eut le mariage de 

- R vj ' 
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Marie de Boutgogne avec Maxîmîlîen fur 
rétat de l'Europe ^ I, 20 1. par quels 

• moyens ks armées fondoyées s'établirent 
' généralement en Europe, I, 211. con- 

lecpiences de la ligue dé Cambrai , I , 
225. tableau cTe la conftitution poHti-« 
que des divers Etats de l'Europe au 

• commencement du feîzieme fiecle , I, 
230. de l'Italie, I, 232. des Etats du 
Pape, I, 233. de Vetrife, I, 249. de 
"Florence, i, 255. de Naples, 1,2 57, 
de Milan , 1 , 263. de, î'Efpagne ,. I , 
270. de la France, t, 307. de l'Allema- 
gne I, 320, de la Turquie, I, 347. 
exemples du peu de commnmcation en- 
tre les nations de l'Europe pendant les 
fiedes d'ignorance , U , 252 ^note xxix. 



Jl àôDAL : gouvernement féodal , fbn 
/ origine , 1 , 23. premier objet de ce gou- 
vernement , 1 » 24. défauts de ce fyftcme- 
pour l'adminiftration intérieures , I, 26» 
établiflement des tenurès fébBales , -I , 
• 17. nalflance de la djfcorde -inteftine qui 
s'élève parmi les Barons fous le fyftè- 
'tne, féodal, I, 28. itat fervile dii pèu- 
*lplê',' î, 29. foible autorité des Rois, 
ihid^ influence du fyflême féodal dans 
les opérations de guerre , 1 , 30. le ré- 
gime féodal éteint en général le goût 
des arts & des fciènces , ihU. effets 
qu*il produit fur la religion, I,- j4.:fon 
influence fur le cara'Ôere de l'efprit hu- 
tnaln^ !> 36. qtund le goarernement & 
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les mœurs commencèrent à ibrtîr de la 
barbarie» I,. 37. caufes qui amenèrent 
cet événement, 1 , 38. Vovez Croifades, 
ancien état des villes fous le régime féo- 
dal^ ly 56. forme des aflemblees de la 
tiation pendant ce période , 1 , 66. alté- 
rations que reçoit le fyflême féodal par 
les progrès de la liberté civile, I, 6j* 
techerche fur TadminiAration de la jui- 
ttce pendant le gouvernement féodal , I ^ 
76. guerres privées , 1 , 79. combats 'Ju- 
diciaires , I j 87. jurifdiâion indépendan- 
te des Barons , I, 107. diftinôion entre 
lliomme libre & le vafial, il^ 41 trai- 
tement des étrangers feus le fyftême féo- 
dal, II, 257, 

Ftodum; analogie de ce mot, ' II» 6o« 

Ferdinand^ Roi d*Arragon, rét^nit toutes 
les monarchies de rEfpagne par fon ma- 
riage avec Ifabelle de Caftîtie , I, 274. 
fes vues pour étendre la puiilance roya- 
le , I , 297. il retire des mains de £es 
Barons les anciennes ceHions de terreîns 
4[ui leur avoient été faites, I, 298. il 

• réunit à la Couronne les grandes maitri- 
^s des trois ' ordres militaires , 1 , 300. 
pourquoi il fe fit proteâeur dç Taffocia- 

^ tiop formée contre les Nobles/ fous le 
nom de (âinfe confrérie, I, 30c. 

Fi^s ; hiftoire des fiefs fous le gouverne- 
ment féodal t II , 43. quand ils devinrent 
héréditaires , II ,' 50^ 

Ftt^ftephtns ; fes observations fur Tétat de 
la. viîle de Londres fous Henri II ^ II , 

13s. 

ftanért. Voje* Pays-Bas^ 
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Florence ; conflimtion de cette ville ao ccnT 
meticemeât da felzieme fl:cle , I, 25^. 
autoûté de Coûne de Médîcis dans Flo- 
rence, II, 256* 

Foulques de Chartres : fa defcription de la 
vîiie de Conftantinople « II» ^. 

France ; comment les villes de France ob- 
tinrent leurs premières chartes de corn- 
munamé, I, 6o« ordonnances de Louis 
X & de Philippe-le-Long ira frère , en 
£iveur de la liberté civile , I9 73* mé- 
thodes employées pour é^îndre le fea 
des guerres privées , I , £4. Saint Louis 
^aye de défendre les combats judiciai- 
res, I, 103. conte&adoas entre lia France 
& TAngleterre, I, 167. effets qui ré- 
fultent des Provinces reiconquiiês fur TAd- 
gleterre ^ ibid» combien cet . événement 
fervit à affermir le.ttône de Fiance,!, 
173; introduâion des armées (budoyées, 
1 , 176. la prérogative royale affermie par 
cet établifiement, I, 179. Louis XI s'ap- 
plique avec vigueur à étendre la préro- 
gative royale ,1^ 184. Voyez Louis XI % 
effets que produit l'invaiion de l'Italie par 
Charles VIII, 1 ,208. ^oyeLCharUs FIJI, 

. établiffement d'une infanterie nationale «' 
' 1,211. ligue de Cambrai contre Venife , 
I , .220. bataille de Ghiaradadda , 1 , 222. 
recherches fur les ioix & l'ancien gou- 
vemelnent de France , 1 , 307. autorité 
^es affemblées générales fous les Rois de 
la première race , 1 , 308.. fous les Rois 
de la féconde 6c de la troiâeme, I^ 309, 
la jurîfdiâion royale en France ne s'é- 
lendoit pas, au-delà des ^Qnaines deJa 
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Couronne^ I, 31 i.àqaelle époque les af- 
femMées généntles perdirent raatorité lé- 
giilatnre , I , jtj. quand les Rois conv- 
mtncerûnt ii aiteraisr leur puiffancè lé- 
^iflative, I, 3x3. quand le gouyerneixient 
devint purement monarchique , I , ^ 14. la 
puiflance royale eft reftreinte par les pri- 
vilèges de k NobieOe^ I, 3if..]«ckei<- 
ches fiir la jurifdiâion des Parlements, 
fur-^tont 4le celui de Paris 9 1 « 3 18* com- 
ment la propriété allôdiale fut conver- 
tie en féodak , II , 54. progrès de la li- 
Berté' en France , II , ir^, nou JCix. la 
liberté cherche en vain a s'y établir « II » 
14 1« dernier combat judiciaire rapporta 
dans l*hiftoire de France, II 9 242. état 
préfent -de ce Royaume comparé à celui 

- des aficiess Francs , II , 309, nou xxxvii« 
ypenuere fësice des Etats généraux , 11^ 

'■ ' 375^ ''^^ vxxxviu. Voyez Gauk ^Champs 

de mars* ' 

François /, Roi de France : influence de 

- l'efprit de Chevalerie fur fon caraâere , 
- I» 5J^*'^l trouve un émule dans Char-- 

les-Quint, 137 

'WMi^sovt ajp^andSs ,'ou hemmes libru : cotfh 

-' 'tù&à on: les -diftineuoit. des vaf&uxfous 

^i 16 régime £âodal:^ Il , 41, éS. pourquoi 

ils! étoient fouvent tentés de renoncer 

.à' leur liberté & de fe faire «fclaveï, 

• . r , II, 71^ 

Fné^aslc Barbemuffc^ Empereur ; ks cités 

- . •ôanchieï.^ltalie s'uaUFent contréllui^ • II , 
'î 'idjr* traité; de. Cojifiaoce concI^ émr'el- 
' âési ikU.liL eu Jfe jpreaiier qui ait ac- 
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cordé des privilèges aux villes d*Alle- 

. magne, II, 129. 

Fredum ; mot àts anciennes moeurs Germa- 

ftîqaes, euplkatVoA dejce mot, U, 207, 



G 



G. 
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AuiEj ou^r^mciemie Frande -.comment 

la propriété allodiale y fut convertie ea 

tenare féodale , Il ^ 54 i.note vin. gou~ 

vememént de' rancièniie France comparé ' 

avec celai de la France moderne » II » 

109^ uott xxxvii.!a(ieodQtft fnc Clothaire 

qui fait voir comdsien les Rois de 

Tancienne France avoient ^eu d'autorité 

fur leurs armées^ U , 310. affemblées du 

peuple. ^ansL, ranci«noe. France « , II } 1 1 . 

. comment le»:^ix i iâliques y: furent ita- 

^ Mles^i, IL» 51^. les anciens' Fcanc» ne 

' .payloicstt point d'impèxs au PrÎQce^^' II , 

315. Vojrez France. 
Genre bMmain ; taUeaii ide Tétat le plus 
déploiable dn genre bamairi que four- 
' .nifieJ^kâftoîre-, ly i^^Yoytz Efprii hu^' 
"^ ; vmain. f .< . •/- ?î 

-Qecfftùi de. Vîll8«»HffrdoùiiLi! fi|i ikfcript?i^ 
c de la magmficence qni oégnoit à Gonftan- 
i tinople ËDrfqiye . cètl;e .tsills âit-frifeipar 
*^- iescroifés^: t vi, i:.-; 1 •• il^l^^. 
'Germains ; uâiges & fiiçoûs' éé vivi«. des 
• anciens Germains, II, ai , note vi. ma- 
nière dont ils s^énrploient pour Ja gneir- 
' ' re , li ^- 13. pavtfUde 4es fandéns Ger- 
-•- makis, avec 'ks Indiens. da Nord tièrrA- 
-' '«mériqufe' , - II ^ - 19- jpouKjttDÎ . ils ne bâtii^ 
ibient point de villes , IJ , 127^ note %yiu 



DES M AT lE RE S. 401 

.la cptnpofition par amendes poiir tes in- 

i'ures perfonoelle^ vient; des Germains ^ 
l , ao4< Voyez Allemagne. 
GM^rad^da , (bataille Qe) fataljat! aux 
Vénitieas, I^ %%%. 

Glanville : ( XiOrd-Chef-Juftice ) le pre- 
mier qui dans toute l'Europe ait com- 
pilé un corps de loix communes , Il , 

a}8. 

Gonthier , moine : fa defcriptton^ de Conf- 
tantinople , lorfque l«fr croifés prirent pof- 
iefiton de cotte ville > Il , 98 

Gotis : ks Goths, les Huas & tes Van- 
dales enrahiiTent l'Empire Remain , & 
précipitent fa ruine» 1 9 5* ^^^^ ^^ P^X' 
d*oiL ils%rtQient, I, 6. motif de leurs 
premières mçurfions ,1,8. comment ils 
s'établirent dans les Royaumes qu'ils 
conquirent» I, 9. compîarés aux Ré- 
mains au temps de Içurirrup^n , I , i j. 
comparés aux fauvages de l'Améirique»!, 
16. déiblation qu'ils caufent en Europe, 
ikid* ils changent univerfdlement la éice 
de TEurope , 1 , 18» principes fur le& 

Îuels ils. fondèrent leurs étabUfFements , 
, 21. origine du {yûêine féodal ^ 1 , 23. 
Voyez FéadaL recnercke fur la. manière 
dont ils adfflinîflroient la ^uftice , I « 
79. leurs guerres privées, I, 80; ils dé - 
. truifent les monuments des arts de Ro- 
me, I, i^8« 'leur mépris pour les Ro- 
mains , & la, haine qu'ils portent aux 
fciences & aux arts , II , 3 , note 11. leur 
averfion pour les lettres « Ufld. on n*a 
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fur Icor origmé ni des relations autken* 

. tîqu€S ni d'anciennes histoires, ' iHd. 

Gauvemement : comment il fut limité par 

la politique féodale*, I» 30. influence 

.des ci-oifades fur le gouvernement, I, 
Cl. comment ilfe trouva de l'affranchif-' 
. fement des villes , 1 , 65. comment 
fe foVmerent les aiTemblées de légiflâ- 
tion, 1,67. guerres privées , deftruftî- 
ves de l'autorité du gouvernement , I , 
Sx. méthodes employées pour abolir 
cette pratique pernicieufe oe redrefler 
les torts , 1 5 84, comment il fut reftreînt 
par les jurifdiâions fuprêmes & indé- 
pendantes des Barons , 1 9 107. pas que 
ion fit pour anéantir ces jurifdiâions , 
I, lit. origine & agrandiflement éts 
Cours Royaks de juftice, I, 114. corn* 
bien la renaiffance des lettres influa fur 

•le gouvernement 4 14 145 « coup-d'œil fur 
le gouvernement dans les commence- 

, ments du quinzième fiecle ,1» X58.'puif- 
fance des Monarques fort bornée a ce 
période, I, i6o« leurs revenus très-mo- 
diques, I^ x6i. leurs armées incapables 
de faire des conquêtes , I, ibid. les Pria- 

. ces hors d*état de fonner de grands plans 
d'opérations , 1 , 164» Les Royaumes 

feu en relation les uns avec les autres , 
, 166. comment depuis ce période les 
«fforts du gouvernement devincent plu^ 
forts & plus puiilants , I > 170. fuites 
qu'eut pour TAngleterre la perte de fes 
Provinces fur le continent, I, 171. plan 
de Louis X{ pour donner de rétendue 
à la puiflance royale, I, iS]. Voyez 
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'' Louis XL atcroîffément tîe la puifla^ice 
•^'Angleterre, I ,| 191. Voy^z Henri 
FIL accroiffemettt de celle d-Eipagne, 
1 , 194. pourquoi Tufage de5 armées 
foudoyées devint- général,'! , ^11. ia- 
bleail de la conftitutîon politique des 

• divers Etats de rEorope au commence» 
ment du feizieme fiecie, I, 231. com- 
ment lés chartes de communauté' accor- 

' dâes' par les Rois de France teudoiënt 
'h introduire une forme régulière 4ans le 

' gouvernement , II ^ 1 1 1 , note xv i. 

'Grèce; quand on commença à y élever des 
vers-à-foie ,' Il , 265. 

Gtees; magnificence des Empereurs Grecs à 
Conftaiitînôpiè ,' lï» 95» 

-Oré^ireît Tours ; fcs remarques fur i'état de 

^ rEuropc*|yendant le période dont il a écrit 

. rhiftoire>. - I, 37. 

fGrégoire^le" Grand , Pape :fa raifon pour ac- 

- corter la liberté à les efdaves, II ^ 144» 

-Grégoire Fil ^ Tape; origine de fes cbn- 
teftations avec Henri IV, Empereur d'Al- 
lemagne « I, 327. baffe foumiffion qu'il 
exige de l'Empereur, I, 318. relation 
qu'il donne .ki-^même de cette affaire , 

II, 345. note XL* 

Guelphes & Gibelins; naiffance de ces deux 
faéHons en Allemagne , I, 329. 

Guerre ; manière dont les nations barbares 
faîfoient ]agaerre5 comparée à celle des 
nations civiïifées, 1 , 15. comment la po- 
lice féodale rendoit foiblês & peu vigou- 
reufes les opérations de guerre, I, 30. la 

Îrofeffion des armes a toujours été la plus 
onprabl^ chéries peuples qui ne font pas 
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, cîvilifci, I, laQ. origine des armées fou^ 

t doyée^, I,, 17a, compient ç^t. établifTe* 

ment devint g^Tiëral en £uTO{>e» I v ^n* 

comment on, contint U fupéi;iorité. de fin- 

&ntede Air les. autres cprps de troupes , 

J, 213. 

Guerres privées i recherche^ fur TuTage ji^^ 

guerres privées , établi par Je goiiverne- 

tnent fi^dal.pouf h i;éparatio^ d|^s inju* 

res perfonnelles, 1 , 79; n^^thiodes. prjfes 

fout abolir cette* coutgme p^rnicieqfe^ 
, Soi prohibition des çoq^^ts judiciai- 
res , 1 , 87. recherches fur rorigii^e de çe^ 
fuou tûmes barbares, 11, 1.5 j, /ipie.xxi. 
quels étoient ceux qui avoîent droit d*eiv 
treprendre une guerre privée. H, i^55. 
motifs pour, lesquels on dervok Tentror 
prendre. II, ;i57, quels étaient ceux qui 
étoient obligés d'y prendre parti, U, 158. 

auèls étoient ceux ^i en étoient exclus^ 
[, 159, manière crvielle dpi)t qq pour- 
. fuivoît ces guerres, II,. léia détail cbrc|p- 
nologique cte tous les expédients aux- 
quels on eut recours pour fnpprimer les 
guerres privées , II , i6%^ ce que c*étoit 

2ue la trêve de Dici^,9 {tre^g^ X^i)* B » ^67* 
.a confrérie de- Dieu 9 II , 170. la trêve du 
Rai ou trêve Royale <, U, 171. les hilhu 
d*affurance , II, 174. loix Saxonnes pour 
éteindre les guerres privées en • Angletec- 
re, 177. attachement obfliné des Efpa- 
gnols à cette coutume, U, 181. calami- 
tés que les guerres privées caufent en Al- 
lemagne, II, 182. 
Guichardin ; trait de la vénération fupetfti- 
. tkufe quç cet *u««ttr portait »u P^pe Clé- 
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ment VU, , 1, 248» 

Guillaume, Arche vêqfiie de Tyr, ce qu'il 

raconte de Conftantinople , II , -^. 

,rr . • . •-.• -iî . <^ ^^^: 

jrisiiRi /J^, Empereur d'Allemagne: état 

. humiliant ot) il eu réduh par le Pape Gre» 

-. goîre VII^ I^ 3^8, 11^ 346^ fiotext. 

Jimmïyi^^^^xÂAk Gaftille j f riijcès «û dépo- 

.■ âtion folemnelle de ce Prince par TafTen^- 

blée^dekiiobieffid CafïUiaii^b ,^ i,i86. 

Mtnrit^II^ Rold'Ai^iCtche :lta« des af-^ 

faires^dé cb Prince â fen-^véheiitem^ k 

<!!diii;onne, I9 19^ |>êr*nét' à fes Barons 

de rends» leurs tstres rtaJgré les fubflî*- 

tutions, ly 193» leur défend de tenir à 

: kur.fervï«td*iirtres pferfonnlôs que ^es 

. / dooiéilicpi^, • ièU. '' «n0»u#ige'' Tâgricul- 

. ^turei & le. ôMxanèwé 5 ^ ' - ■' ^ i^i</. 

J§ir^bâ^\ natum dé tt^ttt: p^iliéii ennfàgé 

. .feajchs fyftime féodal, ^ . II, 4^. 

Héritapu Vbyei Rq^éfentàiwhi ' 

Hifioih;' période d6 l'hiftoire lé plus rem-v 

pli de calamités , expofé -au Leâeur., I , 

c -^-'* '' * * ' , * ■'.,'"' ' : 107. 
ihmuwi; indêtmèt iléiit'^édoîCes pour 

! . déisTaâmK. le ^ijAl'd'honfiètiti*; If» ^189. 
, JSafpitalité ; règlements qui contraignoient 
• .^corder ¥toipiulité pehdaiii lès fieclès 

.d'î^orance, '^^ > ' . -î^ ir, 155. 

Huns; triait, de leur enthoûflafiiie 6c.de leur 

- paffion pour la' guerre , II, 5. quelques 

" . détail» fur Iturs mâeurs & fur leur polîr- 

' : j tique yi' '■' Ily ^3. Voyez Ç&ths* 
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ACiiUES (Saint) : quand & comment fut 

créé en Eipagne .ifordre militaire de Su 

Jacques, II, 302 , mote JCM^. 

Janijfains ; établiflement de ce corps de 

troupes \ , 352* II, 570» note xtnu 
Impériale : (chambre) y /on inftitution, I, 
' . 334.occ^fiQnderonitad>ti(Ii»nent»II,36x, 

' ! note XLi. 
Indiertfi du NqixI de l'Amérique comparés 

aux anciens Germdlus ,' . . r ir , 2S. 
Jndufirie i co^nm^nt raffrandiîf&ment des 

villes excita V^ù^ik dUnduftrie» I^ 64. 
Infanterie ; les Suiues apprennent à toute 

l'Europe l'avantuge de l'infantene fur Isl 
^ )ca>faleiie^I, ^13^ corps nombreux d'in- 
^: fan^èji^eétabJijiiçn ABei^i^oe^ li M5, 
\, en France & çn Efpa^iÔA';! . I^ aïo. 

\piquyition,_;f^f>m<^Qyy^iMkt en jEfpagni^^ 

, _ ' , H ,:Jfi4>* i^ite XXXVI* 

întérêt de Tarant : nécemté de le pemiet*' 

tre danç le commetce , t H , - 2^8 i^ note 

XXXIX. condamné. malo-à-propos: par le 

. clergé pendant les (iecles d'ignorance , 

\ i^i^ il 'occi|fi9n$|a des:.<deaâ^ops*.e»»iM- 

, tantes parai^îJieâbaiM{ut<çrft;I«cK^ 

Italie; quand <}^ "«illesidfbaUe déommeoce- 
rent ,a devenir des coVps^ politique» >. 1 9 
ST'Pouto.Uoi ritâlie f^t'la prcmiçte des 
nations d© l'Europe q<ii fit .revivre le 
^omn^erç^ 1. ;i48< .révqJntioni.eaiiuiope 

. ; dççafi^n^ées, ' pa;- j jl'invafion de, iuharles 
\]ili l , 202*^ État de l'Italie au mo* 
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ment de cme invaiionj I » %q6* iiiccès 
rapides de Charles VJII<, ihiâ^ JigUé des 
Etats dltalie qui chafle Charles & donne 
naiflance au maintien de la balance ea 
Europe , 1 , 109. Etat politique de Hta- 
11e au commencement du feizieme fiecle, 
I, 232. des Etats du Pape, I« 233^ de 
Venile, I, 249. de Florence, 1,255. 
de Naples , 1 , 257. de Milan , I , ^87. 

Î preuves des ravages exercés en Italie par 
es nations du Nord oui envahirent YEm* 
Iûre Romain^ II, 16 ^ note y »^ comikient 
es villes dltalîe obtinrent des privilèges 
municipaux , II , 105 , note xv. Et^t de 
ritaJie fous Frédéric I , II , 107. traité 
de Confiance ef tre les cités franches dlta« 
lie & TEmpereur Frédéric Barberoufle, 

ibid* 
Jugement de Dieu; dîverfes manières de dé- 
cider les procédures légales par le. juge- 
ment de Dieu , pendant les Aedes d*igno«» 
rance & de barbarie > I3 9.3» II , ^86. 

note xxw. 
Jugement delà croix ^ ou épreuve de la croix ; 
ce que c'étoit, II, ï86. notexxu, Voy^z 
Epreuves. 
Jules Jl , Pape , forme 'lar ligue de Cam- 
brai contre les Vénitiens , if, 22 1. s'em- 
pare des, terres de Vepife, I, 222. rup- 
ture de la confédération, I^ 223* il di- 
rige fes opérations contre la France 6c 
TAngleterre, * I, 224. 

JurUprudence ecdéfiailique ; plus parfaite 
^ns fon objet que celle des cours ci- 
viles du. moy^exi âge , I, i ^ i. Voy^z Z<?/. 
Jitfike; recherche fur Ts^dipiniâra^ioA d$ la 
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judîce pendant lé règne dtf fyftêine féo- 
dal, I , -76. elle avance vers 'la perfe£tion 
à mefure que la liberté civile fait des 
progrès , 1 , 78. redreffement des griefs , 
opéré-ùrincipalement par les guerres pri- 
vées , 1 , 84. prohibition des combats ju- 
diciaires > I, 87. défauts dans les procé- 
dures judiciaires pendant les fiecles aigno- 
i'ance^ 1 , 88. compurgàteurs ou juftinca- 
teurs , ce" que c*étoieht , 1 , 91. purga- 
tioh des crimes par les épreuves & les 
jugements de Dieu ,1,93. origine des ju- 

' rimiâions Tuprêmes-ôc indépendantes des 
Barons feùdataîres^ I, 107, progrès & 
fuites pemicieufes da leurs privilèges , I, 
110. mefures prifes par les Monarques 

< < pour affoiblif les cours des Barons , I , 

• 1 13. agrandiffement des cours royales. de 
" juftice ,1,1 17. recherches fur le droit 

- * canon-, 1 , 119. combien la juftice fît de 
"progrès pat le rétablîflement des loix Ro- 

• %naines','v I-, lî^. quand radminîftration 
de la juftice devint une profellion dif- 
tinfte, I, 131, 

Jiffii^a^ ou juge fuprême d'Efpagne^; îes of- 
fices & fes privilèges , I, 282. rechefches 

- fUr l*élëôîon"de ce fnagiftrat , II , 280 , 
-note oâCX.' ce qu'il fallort pour être élu 

-; Iiifi^ia tf, :i8i: riahïrè du tribunal inf- 

- r tîtbié ^ow examiner fou ' adminiftration , 

II, 283. éxemjples de la'pûiffànce de 
ce Juge , II » a94» 

h. 



L 



sJAW'JÊURÏïovs ; explication ^dé ci ter- 
inè^è la loi d'Ecofle ,^ - il, 114. 

LibfTti 
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Libtrté civile : fa naiflance & fes progrès » 
1 , 57* combien les ordonnances de Louis 
X & de foft frère Philippe*4e-Long lui 
furent favorables , 1 , 74. ce oui excita 
en France Tefprit de liberté , II > 1^6 , 
note» |xix. particularités contenues «uns 
les chartes accordées aux cultivateurs « 
II « 142 , note XX. combien la religion^ 
chrétienne fetvit à étendre la liberté , 11/ 
i44.occafions favorables pour obtenir la 
liberté, 11^ X45. 

Limoges; concile tenu en cette ville « afin 
d'éteindre les guerres privées » II » i6y. 

Littérature; combien la culture des lettres 
contribua à civilifer les nations de YEu-^ 
rope, I, 138. pourquoi fes premiers ef- 
forts furent mal dirigés, I, 139. bons ef- 
fets que produit refprit de recherche , I j 
143. obuacles aux progrès des lettres « 
I, 144. influence des belles-lettres fur 
les moeurs & fur le gouvernement , I ^ 

145- 
Aturgie ; préférence de la liturgie Mofarabx- 

que fur la liturgie Romaine, U> 193 9 ^^ 
. XXH. attachement des Efpagnols pour la 

première, ■ > ' . II» î94» 

Livre ; .recherches fur ce. que contenoicnt 

:les anciens livres. H, 75 , mh x. com- 

i ment fe font perdus les anciens manuf* 

crits , II , 76* à quel prix exorbitant on 

vendoit les livres dans le moye» âge, 

II » 78^ 
Loi ; quand l'étude des loix devint Une pro- 

feffioD particulière , ^ ' . ^ 2 ^ 

Loi canonique ; recherche fur cette loi,I» 

1 19. fes maximes font plus équitables q^i» 

lomc //• .S 
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, celles des cours civiles du moyen âge , 

I, 121*. ion influence dans les progrès 
de l'adsiiaiftraÉkm de la juftice» I, 126. 
fes progrès ra^des dans tonte l'Europe « 

II , 137 , note xxy. 

Lm commune; pren rôre coitq^Uation de cette 
lot faite en Angleterre par le Lord Chef- 
Juffice Qlanyme^ II, 137. 

lombm'ds; premiers bànqniers^ en^ Europe » 

II , 268 , not€ XXXOB. par c^Ue raifon 
. ils exîgeoient des intérêts exorbitants y 

H , 269^ 
Londrts; était flori^Suit de cette TîHe fbns 
Henri II, II, 135. 

àtmU''ie'Gfps^ Rot de France : raifon qui 
ktt fit accorder des privilèges dans toute 
Fétendne defes donuiao, I, 59. Voy» 
Chants,- 
Imôs : f S»nt) fa erand# attention dans Tad- 
- mininratîon de la juftice, aui: appels por- 
tés à ion tribunsd , II , 22 1* 
9Mis X : fes ordonnances en feveur de la 
libères civile, ^» 7J* 
Louis XI: (on ca«aâere> 1, 183. f(Hi plan 
, d'opérations pour avilir la NdbleiFe , 184. 
îÉ n<^ la difcorde entre les Nobles, Md^ 
x86« augmente fes armées, 1 , 187. ac* 
ctoit les ' revenue de la Couionae , I , 
1188* toavetne par fou adreife l'aiÉsm'- 
biâe &s Etats ,, mdé étend ks bornes de 
là nvEmafshîe FrançcÂfe , I> t^o. fon ac«^' 
tivité dans fes opérations extérieures ,1, 
f 91^ il Si condoti b^fement dt' a?ec peiw 
. iidiè envers Marie de Boupgogne^ t, 197. 
. 'effets dis cette ednduite, * I, iMw 
Z«»tf XJJi héûtt de fatnà la gverre «ara* 
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pe, I, 247. 'drure«fes droits furie Du- 
ché de MUàû^ &retieirt Louis Sforce pfi- 
fonûicr, • ' \ I* a68. 

M. 

-iyJLjtTNFROT fait tous fès efforts pour 
obtenir ia G^uronne dé Naples^I^ ^<(9« 

Manumjjpon ; particularités contenues dans 

"'la charte de manuitiiffion oU ^affrancklf^ 

' ftmcnt accordée au^ laboureurs ou éf- 

claves, n, \4{\ynQÏ€' XX. formule de 'la 

tnanumiflion , Il , 145* 

Maures .ovL Sarafins; ils font la conquête 
de FEfpagne , I » 270. comment ils s'af- 
foiblirent par degré durant leur établif-^' 
fement , en ce pays,, I, ^j%. remarques 
fur la manière dont ils (e conduifirent 
dans ce Royailitte, I, 275. 

AfaximiUrij Archiduc d'Autriche , marié 
à lliérîtieye' de la Maifon de Bour^o*. 
gne, I, 201» combien ce mariage m- 
flaa fur tous les Etats de l'Europe » I » 

Maximilieny JEmperjsnr^ établit la chambre 
ihipériafé! / 1 , 553. il refomie lô confeh 
Aulique» '' l\ 334. 

Médias i uifttk 4e M«ttds; premier de ce 

* tiojîUÏoft irtfliûféttcè dafis le gouVèrtiemènt 
de Fidtehté, ' I, 255. 

Milah ; état de ce Duché aa commence- 
ment du feizieme fiéclé, I, 263. nai£« 
{gtiKce St ptàj^ris' dès coûteftations ijul 
"' î^^lèver^r firr J^ fîicréï&ôa des Etats' de 

^Tilana \> ' ^^4» 

itatirs; fieviéiiiJfifcsferbariisVoùs Ife gouHremé- 
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ment féodal > ^près la ruine de iTmpire 
Romain, I, 56. quand elles ceiTerent d'hê- 
tre moins féroces , 1 , 37/ eÔets des croi- 
fades furies mœurs « I, 39. rkâranchiC* 
fement des cités leur devient favorable y 
1,61. progrès des mœurs occafîonné^p^r 
Téreâion des cours royales de juflice op- 
pofées à celles des Barons ,.I, 114. ef- 
fets que produit fur les mœurs la renaii^ 
fance des loix Romaines., I ^ J126. coni- 
', bien Tefprit de Chevalerie tendoit à adou* 
' cir les mœurs, I, 132. comment les pro- 
[ grès des fcîences épurent les mœurs , I , 
92, 137. combien la rçaaîflance du com-> 
' merce fervit à polir les mœurs ^1, 146. 
Municipal; conimçnt les villes dltalie ch^ 
tinrent des privilèges municipaux , II, 
ioxj /içr/eXv. le traité^ de Confiance leur 
en aiTure la pofTeffion , II , 107. com-» 
bieiiy fous la domination de Rome, le 
gouvernement municipal étoit favorable 
a la liberté à II, i%%. 
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JPLSS ; coup d-œil Itir fa 'conftitùtioa 
\ de ce Royaume aii^ commencement du 
^* feiziçme^fieçle,, I^ %^^ tcçdSIes & état 
r incertain de ce Royaume 9 l*. ^58-j diC 
pute àii fujet delà fuccei&on à la Cou- 
ronne , I9 259. prétentions de la France 
& de l'Èfpagne, I, 261* 

Narhonne ; préambule de l'ordonnance de 
* Philippe-le-Loi^ adrpflee. à' la commu- 
nauté dé NarLbnnë, H, 137 j'/io^iïX. 

é ft 
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îioir en Angleterre prétend jouit du droit 
de naufrage , ou du droit de s'emparer 
^s débns d^'un Ttiffeiu qui fait nau* 
frage for fes okes». Il 258. note xxix. 

^Navigation; preuire de l'état impaifait dt 
la navigation durant les £ecle& d'igno* 
rance , II , a7i, note XXIX. 

Normands ; pourquoi il refte en Angletere 
n peu de traces des ufages & de la lan- 
gue des Normands , en comparaifon de 
ce qu'il en lefte des anciens ^axons^^ II ^ 

é, noteiY* 
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SI ATS OU efckves rpiontaires : dé- 
tail fur cette, dafle d'hommes «II, 149, 

note xx« 

Ohlatî minifteriales , ou oblats confacrés 

au fervice des Autels : ce que c'étoit 

ait cette claiTe d'efclaves volontaires; 
» I jo , note XX. obligations qu'ils con- 
traâoient par des motî£s de piété» ibid. 
Othoik de Friiingen : détail qu'il donne fur 
l'Italie pendant le règne de Frédéric I , 

II, ic^^noee xv. 

Ottoman; origine & defcription de cet £m- 

pi'^ 9 1 » 347* i^ f^ ''ci^d formidable • aux 

Fuiflaiices Chrétiennes, * . . l^ 356* 



p 
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jp£ : la papauté étoit la plus haute 
dignité de TEurope «u commencement 
^u feizieme fiede , 1 , 232. origine & 
progrès, de lii puiiÉuite des Pap^s» I > 

S iij 
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233. înfuffifaace des domaines du Pape 
pour foutenir fa jurifdiôioii, 235, auto* 

. «té des: Papes fort Teflferrée 'dans leur pro- 

' . fve territoire , ï ,- «36^ atteinte portée à 

» ' la pui&ficedes Papes par ies Burons de 
Rome^ I y 237» Nicolas -Rienzi cherche 
à établir dans Rome un gouvernement 
démocratique « Ôc à renverier la jurifdic- 
tion Papale , I , 139. autorité des Papes 

. affermie par Alexandre VI & Jules 11 9 
I9' £41; Voy. /2i/#i^. 4tat permanent des 
domaines de TEglife , itÛ. l'adminiftra' 

' tion civile des Etats >du Pape manque d'u- 
niformité & de coofiflance , 1 , 142. Ro- 
me devenue Técole des intrigues péli^- 
ques pondant le feîziemeûecie , I ^ 244. 
avjmt^gesde l'union^ des deux puifl^nces , 
la ^rituelle & la temporelles 246. con- 
t^ftations entre les Fapes Ôc iesEmpe- 
Teuts d'Allemsjgne ^' '- ' I, <)27. 

.Papier; ^^na&d on en £t«[&ge en Europe 
pour la- première 'fois , Il , ^f , mate x. 

'Parymmti ou iafle»â>IéeS' légUatives : <com« 
filent fe formèrent k^ Panlements ious 
k règne ^dal ,-1 , 6^ com^snt îk' ont 
changé par les progrès de la liberté ci- 
vile , 1, 6j^ faiblement de Parisy #ech«r- 

• d^s fur la ^prééiinnencd » 1 î» ^Ji*.' fon 
origine. Il, «3 37.^ /Mi» àfxîtiïc». les iédits 
royaux y doiv^t être enregiftrés avant 
que d*avoir forcé^de loi, ^ ll\ j,^u 

Pays-Bas ; on y cultive avec ardeifrfles 
manuf^aùres de' Itfme Ç>l de ^coton J à 
la renaMance du commerce* en Etfrope, 

" * ■ I 'H ^ • 

Pèlerinage, ^i la T^tx^-$^xé^ : qu^nflils 
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furent en u&ge pour la première fois ,. 

I, 4î- 

Ter Je ; comment on y punit le meurtre , l\ , 

^10 , note TiX^u 

Peuple ; état fervUe & malheureux du peu- 
ple Ibus le gouvernement féodal , I , api^ 
forti de l'efclavage par TaiFranchifiement 
des cités, I, 71. ion droit d'être repré- 
fenfé dans les confeils de la najtîon, I, 
75. recherches fur la condition de ceux 
qui habitoient la campagne &. qui cuir* 
tivoient les terres pendant k règne du 
fyfiême féodd • . II , 63 , note ix« 

Phitippe-'U'Long ^ préai«biile , d'une de fes 
ordonnances adreffêe à la ycpmm^nauté 
de Narbonne, II, 137, note, xix« 

Philofophie ; cultivée par les Acabés tandis 
qu eue efi inconnue en Europe , II , 287^ 
note xxviii. paffe en Europe & y fsjf 

des j^ogrès, \ V^^ ^^5» ^'^ 

Pierre, THermite , ex^cita ïps grinces de 
TEurope à la guerre fainte, 1 , 42. 

Pierre IF, Rpi û*Atr^iSpnp défyk ^cc^mc^ 
croient i la tête de Vunitm^ £onfiée ço^re 
lui , ^ çafle Je pivileged^i^^'^iB» li^ ^9» 

note xxxviiju 

Plaifanu ; concile lelui en^ttç .viUepo^or 
y. détpripiner la £uexreJ^AiMe^ I.» 42« 
Voyez Croifddes 

Population i recherches iur la popul^ûoil 
des anciennes nations du I^ord -, 1^6^ 

Prifçus jigtxtra\t de la religion qu*Û adon- 
née deTambafTade des Homakis vers Ât«- 
' tilla^ Roi des Huns , II ^ 15 , note nu 

Procope; tableau qu*il donne des.déyaila- 

S iv 
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tiens caufées par rirruption des nations 
du Nord , 14 , note v. 

Propriété; comment les chartes de commu- 
nauté données en France , afTuroient la 
propriété, II, iij, note XVK 

Provédhiurs ; quel eft leur omce fuivant la 
politique Vénitienne, I, 15 1. 



R 
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JÊLiGiON : comment elle fut altérée 
parles nation^ du Nord établies en Eu- 
rope fous le gouvernement féodal , I , 
34. combien elle contribua à délivrer le 
genre humain de la fervitude féodale ^ 

n, 144, note XX* 
Repîedge; explication de ce mot de la loi 
d'Ecoffe, II, 217, nou xxiii. 

Revréfentatwn (droit de) par les, orphe- 
lins : comment ce point de jurifprudence 
fut décidé dans le dixième âecle , II , 

192, note XXII. 

Hepràches : fatisfaôion qu'on exigeoit , fui- 

vam une ancienne loi Suédoife , pour 

des mots de reproche, II, 189, note 

xxiu 
Revenus royaux , peu contidérables fous le 
gouvernement féodal,!, 171. comment 
ils s'augmentèrent, I, 2x7. 

Rhin ; origine de la ligue du Rhin, II, 184. 
< note pLU à quelle occafion elle fut for» 
- méè, % ibid* 

Rien^i (Nicolas) fait tous fes efforts pour 
• fouftraire Rome à l'autorité des Papes , & 
y établir une forma de gouvernement dé- 
mocratique^ I, 239* 
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Rodolphe de Havshourg: comment il fut élu 
à l'Empire d Allemagne 4 I, 336. 

Romains ; recherches fur les avantages qui 
les mirent en état de conquérir Te refle 
de l'Europe, I , a. lumières qu'ils com- 
muniquèrent aux nations conquifes , I » 
^. dommages que les Princes éprouvèrent 
lous leur domination » 1 , 4. renverfe- 
ment de leur Empire par l'irruption des 
barbares, I, 5. caufes qui concoururent 
à leur ruine , I, ii. comparaifon des Ro* 
mains avec les nations du Nord , 1 , 15. 
ils perdent la connoifTance & la pratique 
des arts , I , x6. monuments de leurs arts 
détruits avec adreffe par les barbares qui 
les fubjuguerent , 1 , 157. 

Rome moderne , ou le fiege des Papes. 
Voyei Pape* 



s 
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ALiQUES ; comment les loix Saliques 
furent formées par l'afTemblée des FrancsV 

II , 3 14 j note xxxyii. 

Sarrafins. Voyez Maures. 

Saxons; pourquoi il refte en Angleterre 
tant de vefliges de leurs loix , coutu- 
mes & ufages , II , 6 , note iv. recher- 
ches fur les loix qu'ils établirent pour 
mettre fin aux guerre j$ privées , 11,177. 

note XXI. 

Sciences ; j^omh'ien la renaKTance & le pro- 
grès des fciences fervit à civilîfer les na- 
tions de l'Euwpe, I, 138. état fommaire 
du rétabliflement & des progrès des fcien- 
ces en Europe, 11,^^ 245 , note xxym. 
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Sforce (François) : fur quoi il fondoit fes 
prétentions au Duché de Milan, 1,7.66. 
mis à mort par ion on cle Louis Sforce , 

I , 167. 

Sforce ( Louis ) - quelles étoîent fcs vues 
particulières en engageant ChsiVles VIII 
a s*eœparer de TÎtalie, I, 203. Voy, 
Charles VIII ; il commet un meurtre 
dans la perfbnne de fon neveu , & prend 
Milan, I, 2^7. il eft chaiTé de Milan 
par Louis XII , ôc meurt en prifbn , I , 

268. 

Slanes (lettres de) : ce ^e c'étoîent que 
ces lettres dans la jurilprudence d'Ecof^ 
fe , II , 209 ', note XXXII. 

Société : état gtoffier de la fociété civile 
ibus le gouvernement féodal après la 
ruine de l'Empire Romain , I ^ 3 2. in- 

' fluence des croifades fur Tétat de la fo- 
ciété, I, 45. comment elle fortit de la bar- 
barie par rétabliiTêment des communau- 
tés municipales j I, ^ç. effets oue pro- 
duîfit fur ta focièté raffranchilTement des 
Tilles , 1 , 75. combien les guerres pri- 
vées arrêtoient les progrès de la ibciété» 
1 , 83. comment on fupprima ces hofli- 
lités inteflines , 1 , 84. combien la pro- 
hibition des combats judiciaires fut favo* 
raÂ>le à Tadminiûration de la juftîcë , I , 
87. accroilTement des cours royales de 
iuAîcê créées pour les oppofer à celles de;^ 
Barons, 1 , 107. conabiéh là fociété fît de 
progrès par le rétabliffement des loix Ro- 
maines, I^ 129. par l'efprit de Cheva- 
lerie, I, 134, par la renaiflance ducoth- 

* .mèrce, I, 146* 



DES M ATI E RE S. 4if 

Soie; combien elle étoit rare & précieufe 
dans l'ancienne Rome , U, 264*5 note xxix* 
quand les Grecs commencèrent à élever 
' des vers à* foie. H, 265* 

Soliman :, Sultan de Conftantinople : carac- 
tère de ce Prince, I, 354. 
Stiernhock ; pafTages rapportés par ctt au- 
teur touchant la fàtisfaâion que d'ancien- 
nes loix Suédoifes permettoient d'exiger 
pour des paroles injurieufes , II , 109^ 

note XXII. 
Sucre ; Cannes de fuçrè appox:^es d^Afie en 
Europe j & portées' d'feufope en Améri- 
que, If, 160 , note xxpi* 
Suijfes ; dîfcîpline fupérieure de leurs trou- 
pes dans le quinzième (lèclé , 1 , 2x3. ils 
apprennent aux nations de l'Europe les 
avantages de ^l'infanterie fur la cavalerie ^ 

1,214. 

* Sultans; leurpuSnTançe defpotîque, I, 347. 

comment elle reççit un frejri^ de la'^'eii- 

2 g\on & de ,i!arméc , / î , 3 5 o ,^ 5 !• 

' ^iitp^/;/2/fio« ; combien elle eut uir.flùençç 

.dans les procédure^ lég^^l.es pendant les 

.fiççlés d'ignorance, I, 94. 

AciT]^;iz dçfcription desV^'kîensGer- 
. ' ' ' imains, <;omp^rée avec, ceîle de Céfar , II , 

. ■ ; . . •: . "... v- "- Vu/ZOrf VI. 

Témoignage (enjufilce) : coiribîen il étoit im- 
parfait pour être admis dans les procédu - 
^ . res légales pendant les ûeçles d'ignoran- 
^^, , ce 1 1 , S8. combien il Itbîj aifé dç Tinfir- 
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mer par les combats judiciaires, II» 197, 

note XXII. 

Tenures ; origine des tenures féodales » I » 27« 
Voyez FiodaL 

Terres {j^ropriétè des)' : cbrpment on poffé- 
doit les terres lors de rétablifTement delà 
politique féodal» I, 28. idées des nations 
barbares fur la propriété des terres, II, 
36. note VIII. ce que c'étoit que la po(^ 
leffion allodiale , II , 37.. comment les 
propriétaires s*obligeoient au fervice ^mi- 
litaire , II j 39# diitin^Elion entre la pof- 
feflîon allodiale 6c la pofleflion bénéfi- 
ciaire , Il , 40. pourquoi la propriété al- 
lodiale fut convertie en féodale^ II, 45, 

iLid. 

Terre-Sainte ; raifons qui portèrent les La- 
tins ou les Chrétiens à la retirer des 
mains des infidèles»!, 42. Voy. Croifades^ 

TAfo/ogitf fcholaftique : elle eft la première 
branche' des fciences à laquelle on s'at- 
tacha lors à% U renaîflan'ce des lettres en 
Europe, "' , ' - I, i4ï. 

Trêve de Dieu ; ce que c'étoit , II , 166. 

note XXI* 

Trêve du Roi ou trêve royale \ {treuga régis) 
ce que c'étoit, II, 171. nête xxi. Voyez 
Guerres privées. ' . . 

Turquie; origine & gouvernement de laTur- 

, quie, 1 , 347. génie defpotique de cet Ëth- 
pire , 34a. il ne fouffre point de NobleiTe 
héréditaire, I, 349^ comnient Tautorité 
des Sultans eft réprimée, I, 350. origine 
du corps des JanifTaires , 1 , 3 5 2. la Tur'- 

Îuie le rend formidable aux PuiiTaticcft 
^hrétieninev; - ' - • * I, 356. 
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V, .'■ 
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ANDAi^ES'y dévaftatîônf cruelles qu'ils 
font en Èfpagne ,11 , 8 , note v. rava- 
. ges qu'ils exercent en Afrique , II » x i • 

ibidm 
Vaffaifx ; condition fervile des vadàux fous 

* le gouvernement féodal , I , J70 , aP» 
comment ifs- .obtinrent d'êtret affranchis ,* 

* I , 7j. <^uejle -dfiftindîoh étoit établ c 
" entre le vaflal & lliomme libre, II, 40 , 

note viii. état déplorable des yafTaiix 
ibtts les Barons feudataires » II , 66 ^ 

note IX. 

Venïfe ; longue durée de fa conftitution 

civile, r, 220. état floriflant de cette 

. ville au temps de la Iigue.de Cambrai ^ 

I, 221. les confédérés deme^nbrent fes 

poffeffiôns , 1 , 22 j. elle Tient à bout de 

"-' diffoudre la ligue rormée contre elle , I , 
424. ori<dhe1& progrès de cette Répu- 
blique , 1 , 249. défauts dans fa confti- 
tution, 250. excellence de fes inflitutions 
navales, I, 253. étendue de fon com- 
merce, . ihîd* 

Villes /tincîen état des villes foiis le règne 
féodal, 1 , 56. où s'établît d'abord la li- 
berté des villes, I, 57. pourquoi Louis- 
k-Gros leur accorda en France des char- 
tes de communauté , 1 , 59. elles en ob- 
tiennent de femblables dans toute l'Eu- 
rope, I, 6i. elles acquièrent une con- 
sidération politique , 1,62. 

Vîfconti ; origine de cette Maifon dans le 
£)uché de Milan , 1 , 264. 
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